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e Prettigâw est une des contrées les 
plus élevées des Alpes Rhétiques dans le 
canton des Grisons : sa population actuelle 
est d'environ 8000 acnés , et sa longueur 
de huit lieues sur une largeur de quatre. 
Grossi par les torrens qui s'échappent des 
vallons latéraux , le Latiquart arrose la 
vallée principale et la désole souvent. Une 
vaste chaîne de glaciers, hérissés de pics 
aigus, la sépare au nord du Tyrol ; c'est le 
Rhetico , que Ponipoijius Mêla (LAbAlY.") 

Tom. FL i 
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met au nombre des plus hautes montagnes*;; 
connues de son tems : l'aiguille qui la ter- - 
mine, nommée dans l'idiome du pays Sca'èsa 
plauna (saxa plana) , présente un immense 
cône , dont la pointe est à plus de 9000 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Deux- 
défilés conduisent du Prettigâw dans la 
vallée Tyrolienne de M ontafun , dont l'un A 
\ .s'appelle le portail de Drusus, et l'antre le ; 
portail des]Suisses (Drusestfior, et Schweit- j 
zerthor ). A l'orient , des , chemins moins 
escarpés se dirigent vers la Basse-Enga- 
dine et le pont de St. Martin sur l'Inn. 

Les anciens habitans du Pretligâw figu- 
rent honorablement parmi ces nations Al- 
pestres, qui résistèrent aux Romains jus- 
qu'au règne de Tibère, que Drusus dompta 
avec tant de fatigues et de dangers , et 
qu'Horace a illustrées par une ode moins 
glorieuse pour les vainqueurs que pour les^ 
vaincus, qu'il appelle devota mord liberté 
peclora. Strab'on dit, que les plus intrépides 
des peuplades Rhétiques , sont les Rhu- 
cantii et les Corvantiï , c'est-à-dire , les 
montagnards du Prettigaw et leurs voisins 
de Churvalden. 

I Malgré le despotisme qui caractérisa les 
siècles de la féodalité, les bergers répandus 
sur les croupes et dans les vallées de cette 
partie des Alpes ; ne devinrent point tota- 
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lement serfs : ils reprirent ou retinrent «les 
droits essentiels à la liberté civile , comme 
ceux de faire des lois , des alliances , la 
guerre ou la * paix. Protégés successive- 
ment , plutôt que gouvernés , par les Sei- 
gneurs de Vats , par les Comtes de Tog- 
genbourg, par les Barons de Sax et de 
Mont , ils en obtinrent la confirmation de 
leurs anciens privilèges, et leur payèrent 
fidèlement en retour les redevances d'u- 
sage , en argent et en denrées. 

Le Prettigâw proprement dit renferme 
les grandes communes ou districts (Hoch- 
geriethts) de Kloster , de Castels, et de 
Sehiers : ces trois districts comptent plus 
de cinquante villages ou hameaux, outre 
une multitude de maisons isolées , éparses 
sur les deux rives du Lanquart , du fond 
de la vallée jusqu'au pied des hautes 
Alpes qui l'encadrent , ou répandues dans 
plusieurs vallons plus ou moins profonds f 
qui s'ouvrent sur leurs flancs. Les Pretti- 
gauviens , la plupart occupés de la vie pas- 
torale , sont grands , robustes , infatiga- 
bles , appelés par la nature de leur sol et 
de leur climat aux plus pénibles travaux , 
vivant de peu parce qu'ils ont peu , mais 
fiers de leur indépendance et riches de 
leur liberté : ils se servent de la langue 
allemande* quoigue. touchant à dt& çtvu 
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plades qui ne parlent que le Ro?nantzœh. 

En 1436, ces trois districts de Kloster, 
de Gastel et de Schiers f s'unirent étroite- 
ment avec les communes voisines de Da- 
voz , de Belfort, de Schanfick et de Mayen- 
feld, et constituèrent la Ligue des XJuris* 
dictions y la troisième et la dernière de la 
confédération Rhétique , dans laquelle elle 
entra en 1471 par le traité de Fazerol:, 
en réservant loialement tous les droits que 
la maison d'Autriche avoit hérités des an- 
ciens Seigneurs du pays. Les archiducs, à 
titre de comtes du Tyrol , tenoient dans le 
château de Cas tels un baillif , ordinaire- 
ment pris parmi les habitans duPrettigâw: 
ce baillif prêtoit à ses concitoyens le ser- 
ment solennel de se renfermer dans l'exer- 
cice de sa charge , qui consistoit à présider 
le tribunal de justice criminelle et à per- 
cevoir les anciennes redevances. 

Quand la réformation s'établit dans une 
partie de la Suisse et des Grisons , la grande 
majorité de la Ligue des X Juris dictions 9 
et par conséquent du Prettigâw, embrassa 
le nouveau culte, et tomba par ce change- 
ment dans la disgrâce des Archiducs, très- 
attachés au culte catholique , qu'ils soute, 
noient vigoureusement dans tous les lieux 
de leur domination : ceux-ci , bien qu'ils 

eussent à diverses reprises reconnu et cou- 
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firme les privilèges defs 'Prettigauviens % 
compris ainsi que tous les autres Grisons 
dans l'alliance héréditaire avec la maison 
d'Autriche , cherchèrent dès-lors à les dé- 
pouiller de leur liberté tant civile que reli- 
gieuse : on se contenta d'abord de les mo- 
lester dans l'exercice de leurs droits ; mais 
eu 1620, on résolut d'employer la vqie dçs 
armes, pour les réunir au Tyrol : ce plan 
même embrassoit les trois Ligues , comme 
l'événement le fit voir clairement bientôt 
après. 

Sous quelques prétextes de tumulte , de 
mépris pour les officiers de l'archiduc, de 
violation de territoire sur les sommets des 
Alpes limitrophes , la régence d'Inspruck 
commença , en 1621 , par interdire tout 
commerce avec les Grisons, arrêta dans le 
Tyrol plusieurs de leurs citoyens laïques 
et ecclésiatiques , fit avancer des troupes 
sur la frontière et occupa à main armée et 
sans déclaration de guerre le Val de Muns- 
ter , une des grandes communes de la Li- 
gue Caddée : le village de Ste. Marie est 
brûlé, et tous les habitans sont forcés de. 
prêter hommage à l'archiduc. Vainement 
le gouvernement des Grisons fait des offres 
de réparations et d'indemnités, en y ajou- 
tant la promesse , que toutes les anciennes 
redevances seroieut âcquitées comme àw 
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passé ; des commissaires Autrichiens dé. 
clarent que les habitans du Prcttigâw et 
des communes voisines sont des sujets 
rebelles, et qu'on va les faire rentrer dans 
le devoir : ils écrivent aux cantons Suisses, 
et notamment à Zurich , pour demander 
qu'on ne prenne point la défense de gens 
qui ont violé la paix héréditaire ; et bien, 
tôt l'archiduc Léopold exige qu'on lui re- 
mette le Val de Munster et la Basse- 
Engadine ; que la Ligue des X Juridic- 
tions > détachée des deux autres ", l^"recon- 
noisse pour son légitime souverain; que 
le culte réformé y soit proscrit et les égli- 
ses ouvertes aux seuls catholiques : la rup- 
ture fut alors inévitable , et les hostilités 
commencèrent. 

Le 27 octobre 162i , 1500 hommes d'in- 
fanterie et un régiment de cavalerie, que 
commandoit le général Brion , passent du 
Tyrol dans le Prettigâw par les sentiers 
du mont Slépina , et commencent par mas. 
sacrer une trentaine de vieillards , de fem- 
mes et d'enfans , qu'ils trouvent sur leur 
chemin : au bruit de cette invasion , les 
paysans de Kloster , de Saas , de Davoz , 
rassemblés par trois gentilshommes de la 
maison de Sprecher, attaquent les Autri- 
chiens, et les chassent de la vallée après 
leur avoir tué 207 hommes, sans perdre 
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que trois des leurs , dont l'un périt de la 
main d'un de ses camarades , qui le prit 
pour un ennemi. 

La veille de ce combat, le général Bal**- 
diron se met en marche avec 8000 Autri* 
chiens pour occuper l'Engadine : il partage 
ses troupes en trois corps , dont l'un échoue 
à l'attaque du Pont St. Martin; l'autre, 
après avoir brûlé Campac, est repoussé près 
de Zernetz parles Engadins : le troisième, 
qu'il conduisoit en personne, se porte sur 
rinn et tente de le passer : pendant trois 
jours ses efforts sont inutiles ; enfin le 29 
octobre, les Autrichiens ayant jeté un 
pont près des sources salées de Thrasp , 
sur un point dont la garde est négligée , 
se répandent dans les villages voisins : des 
femmes et des enfans se défendent quelque 
teins dans le cimetière de Scuols et y trou- 
vent la mort ; cette affaire coûte la vie à 
huitante Engadins , la plupart de la com- 
mune de Sins , et à plus de cent Autri- 
chiens tués ou nojés dans PInn. Les gens 
armés se replient sur la Haute.Engadine i , 
et le reste du peuple se soumet : les trou- 
pes de Baldiron brûlent les hameaux après 
les avoir pillés, et enlèvent 1400 vaches 
que le général fait vendre à son profit. Il 
va ensuite de village en village , s'empare 
de toutes les armes des habitans^ctUs £ak 
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transporter, ainsi que leurs drapeaux, parJ 
tie à Inspruck , partie au château de Gut- 
tenberg , ne laissant qu'aux seuls nobles la 
permission de conserver une épée. Arrivé 
à Davos , il e contente de livrer au pil- 
lage les maisons des Guler et des Spre- 
cher, qui sont les plus puissantes familles 
àt cette commune. Entré dans le Pretti. 
gâw, il en rassemble le 13 novembre tous 
les habitans soigneusement désarmés, les 
enveloppe avec son armée , les force à se 
mettre à genou et à prêter serment de 
fidélité à l'Archiduc , dont ils se recon- 
quissent sujets naturels et héréditaires f 
sous l'expreSse réserve de la liberté de 
conscience qu'il leur promet : il se fait re- 
mettre les copies de leur acte d'union avec 
les deux autres Ligues , de leur alliance 
avec les cantons Suisses , et de leur traité 
avec la France , et les déchire en leur pré- 
sence : le même jour. Brion s'empare de 
Xlayenfeld , où Baldiron le joint le 21 no- 
vembre , après avoir laissé des détache- 
mens dans diverses communes , et jeté 
une forte garnison dans le château de 
Castels. 

La misère du Prettigâw va en croissant ; 
l'incendie , le pillage , les contributions y 
amènent la famine, et des familles sont ré- 
duites à faire bouillir du foin pour se nour- 
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rir. Afin d'éviter le joug, un grand nombre 
de Grisons se sauvent en Suisse à travers 
les montagnes , au risque d'être pris et pen* 
dus ; leur tête est mise à prix et leurs biens 
sont confisqués» Le 22 novembre , Baldi- 
1 ron entre avec son armée dans Coire, qui 
se trouvant sans garnison, n'oppose aucune 
résistance. Maître de la capitale des Ligues, 
il écrit aux cantons pour leur demander , à 
teneur de l'alliance héréditaire, cinquante 
Grisons réfugiés sur leurs terres , les appe- 
lant des rebelles qu'il veut punir : non-» 
1 seulement les Suisses s'y refusent , mais ils 
i exercent la plus généreuse hospitalité en* 
.' vers les Prettigauviens et les Engadias fiu 
! gitifs , dont le nombre passoît 1500. Le 
\ seul hôpital de Zurich en nourrit la moi* 
tié pendant plusieurs semaines» y et l'Àm~ 
| bassadeur de Venise leur fait passer secrè- 
j tement quelques secours. Ces malheureux 
t ex>tcs , pour ne pas brouiller leurs alliés 
. et leurs bienfaiteurs* avec ta maison d'Au>» 
triche , se forment en compagnies coinman-» 
' dées par leurs officiers 7 et entrent au ser- 
t vice soit du duc de Mansfeid 7 soit du, 
Margrave de Baden. Cependant Raldiron 
* donne (es ordres les plus sévères pour chas~ 
ser tous les ministres du Prettigâw et de 
la Basse-Engadine remplacés par des Ca- 
pucins , et pour contraindre tous \es \\aî&w 
\ * 1 
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tans de ces malheureuses paroisses à aller 
écouter les prédications et les catéchismes 
de ces zélés missionnaires : il force aussi 
les Engadins à travailler aux fortifications 
de Pont- Alto, et les Prettigauviens aux 
lignes de Fragstein. 

Les premiers mois de Tan 1622 aggra- 
vèrent ces malheurs : les communes Gri- 
sonnes, travaillées par les trois factions 
apposées , Espagnole , Française et Véni- 
tienne , se brouillent les unes avec les au- 
tres : les choses en viennent au point, que 
la diète des deux Ligues, Grise et Caddée, 
ne trouve rien de mieux pour sauver le 
reste du pays , que de sacrifier la partie 
que F Archiduc réclame, de rompre toute 
confédération avec les X Jurisdictions 9 
TEngadine et le Val de Munster, et de les 
abandonner à leur destinée : alors les ca. 
lamités de cette partie des Alpes furent à 
leur comble..* Perdre la liberté civile et 
religieuse , être écrasé par une soldatesque 
sans frein, voir confisquer les biens des 
communes et des particuliers , courber la 
tête sous le joug Iç plus oppressif après 
avoir joui long-tems des douceurs de Tin- 
dépendance.... tel est leur déplorable sort." 
Les soldats de Baldiron rasent les maisons 
des exilés , ouvrent les tonlbeaux pour bru, 
1er les os des Réformés; jettent au feu le* 
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bibles et autres livres du culte évangeli- 
que , et traînent dans les prisons de Gut- 
temberg une foule de laïques et d'ecclé- 
siastiques arraches à leurs foyers : soixante 
et dix églises sont fermées \ et quand les 
capucins les font ouvrir , ils n'ont d'autres 
auditeurs que quelques paysans, que les sol- 
dats y amènent garrottés, entre les pointes 
de leurs piques. Les militaires vivent à dis- 
crétion dans les maisons de ceux qui refu- 
sent d'aller à la messe , fusillent des vieil- 
lards qui osent réclamer la liberté de cons- 
cience promise par Baldiron , et forcent les 
plus riches à racheter leur vie par des 
rançons ruineuses en argent ou en bestiaux : 
l'intervention de diverses puissances et les 
sollicitations des cantons réformés en leur 
faveur ne sont point écoutées \ on ne leur 
tient pas môme compte de leur soumission 
passive pour le temporel ; et de la patience 
avec laquelle ils endurent les plus honteux 
affronts ... mais l'heure de la délivrance 
suit de près celle de la dernière oppression. 
Les Prettigauviens , voyant qu'il n'y a 
de remède à leurs maux que dans le déses- 
poir , n'écoutent plus que lui : ils profitent 
du moment où Baldiron , après avoir dis- 
séminé son infanterie dans la vallée , est 
retourné à Coîre avec ses dragons \ \\s W 
rassemblent dû nuit pour tenir conatWtant 
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la profondeur de leurs forêts : mais que 
faire sans armes , sans argent , sans chefs y 
sans être même avoués par le reste de la 
République des Grisons , qui les rejette 
de son sein? Ou'entreprendre contre des 
troupes aguerries et si supérieures en nom- 
bre? Ces considérations de prudence ne les 
arrêtent point : ils s'engagent par serment 
de périr ou de chasser leurs oppresseurs ; 
ils conviennent de les attaquer à la même 

* heure sur tous les points qu'ils occupent 
dans leurs vallées : ensuite chaque conjuré 
coupe dans les bois une lourde massue de 
dix pieds de long , il en hérisse la tête 
noueuse de doux et d'autres pointes de fer 
acérées , et cache avec soin cette arme 
redoutable , connue chez les Suisses sous 
le nom d'Etoile du matin (Morgenstern), 
arme qui décida le gain des batailles de 
Morgarten et de Nsefels. Le jour de la ven- 
geance est fixé au 24 avril (1622): quel- 
ques anciens militaires sont choisis pour 
chefs de l'entreprise : un morceau de linge 
attaché au bonnet doit distinguer le Prêt- 

-tigauvien de l'Autrichien: des signaux sont 
déterminés , soit pour s'avertir des évène- 
mens , soit pour se porter sur les mêmes 
points. Baidiron ayant quelques soupçons 
de ce qui se tramoît, renforce les postes y 
multiplie les patrouilles > et recommande à 
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ses officiers de se tenir sur leurs gardes. 
La veille de l'exécution, les Prettigau viens 
voyant que les soldats stationnés à Kubli3 
et aux environs se retirent précipitamment 
au château de-Castels , croyent un moment 
leur dessein découvert, et songent à se 
sauver en Suisse à travers les montagnes ; 
mais rassurés par leurs chefs et par quel- 
ques ministres échappés à la proscription 
et cachés dans les rochers des montagnes, 
ils reprennent courage et attendent avec 
impatience le moment fixé. Le 24 , dès 
l'aube, les conjurés safsis&ent l'arme d'Her- 
cule, et se portent aux divers lieux de 
rassemblement. Quarante braves de Davos, 
se joignent à ceux de KIoster,et la com- 
mune de Schanfick leur envoyé quelques 
volontaires : tous les hommes de Kublis y 
de Saas, de Conters et de la sauvage 
vallée de St. Antoine , se lèvent en masse \ 
plusieurs femmes , couvertes d'une chemise 
de berger , marchent avec eux. Après avoir 
assommé un faible détachement laissé à 
Kublis y ils arrivent devant Castels, font 
replier les postes avancés^ coupent l'eau 
à la garnison forte de 600 hommes , et 
se mettent en devoir d'emporter la place 
d'assaut. Avant de commencer l'attaque y 
un parlementaire va de leur part dire aux 
Autrichiens , que s'ils veulent goatt Vç^ 
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armes , évacuer Je château et sortir du 
territoire Grison , on leur promet sauve- 
garde et sûreté ; mais que s'ils refusent 
ces conditions , ils n'ont point de quartier 
à attendre. Les assiégés, qui comptent sur 
un prompt secours, répondent qu'ils aiment 
mieux périr que de se laisser désarmer et 
chasser par une poignée de paysans sans 
armes. Le baillif autrichien Victor de Tra- 
vers vient en personne entamer une négo- 
ciation pour gagner du temps ; et il avoit 
déjà ébranlé quelques - uns des chefs de 
l'entreprise , quand tout-à coup arrive un 
courier qui annonce que le plan formé a 
été heureusement exécuté , à Schiers , à 
Griisch et à Séevis : en effet , les hommes 
de cette partie du Prettigaw, après avoir 
arrêté trois aides=de-camp de Baldiron, qui 
venoient avertir les Autrichiens du complot 
formé contr'eux, reçoivent dans leurs rangs 
les paysans de Jénatz et de Fuma ; et 
commandés par Jaques Truog, ils attaquent 
leurs ennemis sur la place devant l'église 
de Schiers } là 5 à travers une fusillade qui 
leur coûte trois hommes , ils en assomment 
une partie , et cernent l'autre dans le cime- 
tière et tlans le temple , où une imprudence 
fait sauter un sac de poudre et écrouler 
la voûte de la nef, qui dans sa chute écrase 

dix jiidat* ; lç reste du détachement veut 
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s'échapper par l'escalier du clocher , au 
pied duquel étoient quelques femmes ar- 
mées de massues, et il tombe sous leurs 
coups : une fille nommée Salomé Lienhard 
en terrasse sept de sa main , et plusieurs 
de ses compagnes le disputent aux hommes 
en force et en intrépidité. Vingt-cinq Au- 
trichiens gardoient le temple de Seevis, où 
le père Fidèle disoit la messe : à la vue de 
la fumée qui sort de l'église de Schiers 9 
ils présagent ce qui se passe: les massues 
des gens de Fanaz et des bords du Vild- 
bach paroissent, et soudain ils sont exter- 
minés -, le père Fidèle , ayant franchi lé 
mur du cimetière, est tué dans sa fuite; et 
regardé comme martyr , il ne tarde pas à 
obtenir les honneurs de la canonisation. 
Le tocsin sonne cependant dans tout le 
Prettigâw : le corps stationné à Grusch re- 
cueille les fuiard3 9 et se porte vers le pont 
du Lanquart , pour faire sa retraite sur 
Coire -, mais enveloppé d'un côté par les 
Insurgés de Schiers, et de l'autre par ceux 
de Valsaina. les seuls qui eussent conservé 
leurs cuirasses , il est en grande partie dé* 
ïruit 9 parce que ce qui échappe à la mas- 
sue , se noyé dans la rivière, dont les eaux 
roulent trois-cent cinquante cadavres. Vingt 
Landsknets postés sur les ruines du châ- 
teau de Fragstek»^ voyant flotte* les ctafc* 
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peaux et ensuite les corps de leurs cama- 
rades, jettent leurs arquebuses, et vont 
porter l'allarme à Mayenfeld, où se trou* 
voit une forte colonne d'Autrichiens , suif 
laquelle se replient de suite les détache- 
mens de jVIalans , de Jenins et de Flâscb. 

Les Prettigauviens 9 encouragés par les 
heureux succès de cette journée, arrivent 
jusques sous les murs de Mayenteld , invû 
tent les habitans de la ville et de la cam- 
pagne à se joindre à eux ; ils leurs offrent 
les armes enlevées aux Autrichiens ; puis 
ils se partagent en deux colonnes , dont 
Tune forte de cent-cinquante hommes balaye 
le pays , et tient en échec la garnison de 
Maycnfeld; l'autre s'empare des lignes de 
Ste. Lucie abandonnées par l'ennemi , et les 
fait séparer à la hâte par les paysans des 
villages voiwtfs et par les prisonniers Au- 
trichiens : sept de ces derniers, qui refusent 
de travailler, sont incessamment assommés > 
et la massue continua à faire lai loi. 

Baldiron instruit de ses revers , envoyé 
demander des secours à Inspruck et à 
Milan , rappelle à lui les troupes canton- 
nées dans la Basse-Engadine , et assemble 
le sénat de Coire pour se plaindre de la 
révolte du Prettigâw, et solliciter les deux 
Ligues à joindre leurs forces aux siennes 
i>our dompter ces féroces paysans* Les 
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communes de Davos , de Schanfick et' de 
Churvalden, ayant fait avec lui des accom- 
modemens particuliers , tout le poids de la 
guerre pèse sur les seuls Prettigauviens*, 
qui tirent une nouvelle énergie de leurs pre- 
miers succès : ils reçoivent avec joie cin- 
quante auxiliaires Suisses , que leur amène 
Théodore Enderlin, proscrit par Baldiron; 
ils envoient des lettres circulaires aux. 
Hochgerichts pour les conjurer de faire 
cause commune et de ne pas les abandon- 
ner dans un danger aussi pressant : ils écri- 
vent aux cantons Suisses, qu'opprimés par 
la tyrannie des soldats Autrichiens , ils 
combattent' pour leur, ancienne liberté , et 
qu'ils réclament leur secours en vertu des 
traités qui les lient. 

Le 25 Avril , ils entrent dans le faux- 
bourg de Mayenfeld ; mais ne pouvant faire 
un siège avec des massues , ils s'en éloi- 
gnent bientôt pour se mettre hors de la 
portée du feu de la garnison. La colonne 
qui' cerne Castels se renforce , et tire un 
heureux présage d'un agneau blanc , qui 
dès le commencement de l'insurrection n'a 
point quitté leur drapeau. Les assiégés man- 
quant de vivres et craignant d'être empor- 
tés d'assaut, demandent à capituler , et la 
capitulation se conclut aux conditions sui- 
vantes ; qu'ils sortiront du château aw& w> 
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mes •, qu'ils prêteront serment de ne pFuf 
servir contre les trois Ligues , et qu'ils se- 
ront conduits en sûreté jusques à la fron- 
tîère : les Prettigauviens y ajoutent pour 
dernier article , que l'Archiduc sera main, 
tenu dans tous ses anciens et légitimes 
droits sur leur pays. Les six cents hommes 
de cette garnison arrivés à Feldkirch, sont 
fort mal reçus , traités de lâches , et ren- 
voyés malgré leur serment contre le Pret- 
tigaw , parce qu'on leur dit , qu'il ne faut 
garder la foi ni aux hérétiques , ni aux 
rebelles* 

Cependant plusieurs exilés revenus de 
Suisse grossissent la petite armée du Pret- 
tigâw } l'ambassadeur de Venise à Zurich 
leur fait tenir secrètement 33000 ducats j 
Berne et les autres cantons réformés en- 
voient aussi un subside , sous condition 
expressé que cet argent ne sera employé 
qu'à la défense de leur pays. L'ingénieur 
Jean Arduser, de Davos, donne ses ordres 
pour étendre les lignes de Ste. Lucie et 
relever celles de Trimmis. Le baron Ro- 
dolph de Salis est nommé général en chef 
et président d'un conseil de guerre : cha- 
que commune élit un capitaine : Tordre et 
la subordination s'établissent parmi les in- 
surgés , et l'harmonie autant que le cou- 
rage suppléent au petit nombre de soldats- 
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Le 1 mai, les Prettigauviens s'emparent 
des fauxbourgs de Mayenfeld } la garnison 
y mette feu pour les en chasser; septante- 
cinq maisons et à-peu-près autant de gran- 
ges sont brûlées. Le colonel Raitnau ayant 
tiré mille-deux-cents hommes des comtés 
de Sonneberg et de Vadutz, s'avance, après 
avoir mis le feu à Flœsch, pour jeter du 
secours dans Mayenfeld. Les capitaines 
Guler et Enderlin rassemblent en hâte une. 
centaine de soldats , presque tous de Cas- 
tels ; tombent avec cette faible troupe sur 
les Tyroliens, en jettent une partie dans le 
"Rhin, et écrasent l'autre à coups de massue : 
Raitnau monté sur un excellent cheval se 
sauve en passant le fleure à la nage : deux- 
cents arquebusiers et vingt-cinq dragons , 
sortis de Mayenfeld pour faire une diver. 
sion , rentrent dans la ville sans avoir pu 
l'opérer. Cette affaire coûte plus de trois- 
cents hommes à l'ennemi : plusieurs de ceux* 
qui avoient prêté serment de ne plus servir 
contre les Grisons périssent dans ce com- 
bat ; et c'est à leur parjure que le peuple 
attribue le succès de cette journée, si com- 
plet , qu'aucun Prettigauvien n'y perdit la 
vie. Baldiron avoit jeté deux-cents hom- 
mes dajis les ruines du château de Liech- 
tenstein ; un corps d'insurgés , soutenu de 
quelques volontaires Suisses d' AnçavzxV ç\. 
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du Rhinthal , passe le Rhin , leur coupe les 
vivres , les force à se ' rendre aux mêmes 
conditions que la garnison de Castets , et 
' les renvoyé du pays : bientôt après le pont 
de Reichenau tombe en leur pouvoir , et 
quelques communes bien intentionnées des 
deux Ligues leur font passer en secret uni 
petit nombre d'auxiliaires. 

Le 6 mai , le général Camille del Monte 
amène à Coire trois escadrons de cavalerie 
espagnole et une dixaine de compagnies 
de gens de pied : ces nouvelles troupes ne 
font qu'augmenter la disette qui règne déjà. 
Les Prettigauviens, maîtres de la campagne, 
ne laissent rien entrer dans la ville, cou- 
pent les eaux qui font tourner les moulins, 
et le soldat est réduit à broyer son grain 
entre des pierres. Pour punir les habitans 
de la commune de Schanfick , qui avoient 
secouru les insurgés , Baldiron y envoyé 
sept-cents, hommes , qui ayant forcé le re. 
tranchement élevé à la tète de la vallée , 
y pénètrent sur trois points, massacrent les 
femmes et les enfans , enlèvent huit-cents 
bêtes à cornes , et se retirent après avoir 
brûlé sept villages, savoir : Maladers, Luen, 
Molines , St. Pierre, Pagik et Calfreisen. 
L'affreuse dévastation de cette vallée mon* 
tre aux Grimons ce qu'ils ont à attendre 
s'ils ne se réunissent pour chasser ces bar* 
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bareé de leur pays. Les faabitans de Schan- 
fick ayant fait leur soumission à Baldiron , 
avec promesse de rester tranquilles , sont 
forcés de lui envoyer douze otages : mais un 
corps de Prettigauviens , qu'ils rencontrè- 
rent sur le chemin de Coire , les mit en 
liberté, rétablit le retranchement, et y laissa 
une garde suffisante pour empêcher les Au-» 
trichiens de' rentrer dans ce théâtre de 
désolation. 

Baldiron s'empare de l'arsenal de Coire , 
où il est bientôt étroitement serré par les 
Prettigauviens, qui osent en entreprendre 
le siège avec plus de massues que d'armes 
à feu. 11 envoyé à leur conseil de guerre 
faire des propositions qui sont rejetées ; 
il attaque sans succès le pont de Riche- 
nau; il rassemble à M al ans- des bateaux 
pour passer le Rhin ; mais la rapidité du 
fleuve empêche ce passage. Cependant le 
siège de Coire ne pouvoit s'opérer tant 
qu'il restoit une forte garnison Autrichienne 
à Mayenfeld. 

Le 20 Mai , Baldiron fait attaquer les 
insurgés sur divers points : une centaine 
d'Autrichiens et quarante- huit Grisons per- 
dent la vie dans cette affaire , qui ne change 
rien à l'état des choses : on cite un soldat 
, du Prettigâw nommé Jean Simon, qui, quoi- 
que grièvement blessé 9 st défeud oouVxt 



26 Les massues 

quatre cavaliers Espagnols , en tue un et 
met en fuite les trois autres. Une compa- 
gnie de Tyroliens s'étoit retranchée dans 
les ruines du château d'Aspermont; les 
Grisons l'en débusquent, en roulant des 
blocs de rochers qui en écrasent une partie. 
Conrard Sprecher, frère de Pestimable his- 
torien de ce nom , mortellement blessé en. 
défendant un poste près de Fels avec des 
forces inégales , expire en disant : a que 
» puisqu'il a l'espoir que sa patrie sera 
» bientôt délivrée, il remercie Dieu de 
,3 mourir honorablement pour son pays. » 
La colonne qui assiège Mayenfeld se ren- 
force d'un corps de volontaires de Zurich 
et de Glaris , conduits par quelques officiers 
expérimentés. Le 23 Mai , six-cents Autri- 
chiens descendent par les montagnes dans 
les vignes de Flœsch ;le général Salis prend 
avec lui deux- cent-cinquante hommes choi- 
sis, qui après avoir fait leur prière à ge- 
nou selon l'ancienne coutume des habitans 
des Alpes , se précipitent sur l'ennemi > 
plusieurs sont renversés par la redoutable 
massue ; d'autres , poussés dans le Rhin , 
tentent de le passer à la nage et s'y noyent. 
Pour faire une diversion , le même jour une 
colonne d'Autrichiens attaque les lignes de 
Ste. Lucie; mais les Grisons maîtres des 
Auteurs font rouler sur eux des pierres 
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rassemblées à cet effet ; des arquebusiers 
cachés dans des fossés éclaircissent leurs 
rangs , et les obligent à se retirer. Sept- 
cents Prettigau viens se portent le 27 Mai 
sur Val saina , d'où ils tombent sur la ca- 
valerie Espagnole campée hors de Coire , 
et la rejettent dans la ville avec perte de 
cinquante - deux hommes : ils lui enlèvent 
plusieurs chevaux , deux canons , beaucoup 
de mousquets ? trois-cents bêtes à corne, 
et détruisent une partie des retranchemens 
de Molinara. Le 28 Mai , la garnison de 
Mayenfeld sort dans Je dessein de brûler 
Jenins } mais elle est chaudement repous- 
sée par la compagnie Zuricoise de Verd- 
myller: le lendemain cette garnison forte 
de huit-cent, cinquante hommes capitule , 
sort de la ville avec ses armes ? mais en y 
laissant le butin qu'elle avoit fait , prête 
serment de ne plus servir contre les Gri- 
sons , et évacue leur pays par le pas de 
Ste. Lucie } quelques traîneurs , restés en 
arrière pour piller, sont tués par les femmes 
de Seevis \ et d'autres qui veulent brûler 
Trimmis, sont pris et fusillés par sentence 
du conseil de guerre. On trouva dans le 
château de Mayenfeld un gros canon, queU 
ques fauconneaux et beaucoup de bled. 

11 falloit encore prendre le château de 
Tieffencasten , avant que de porte* *>v»c 
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Coire toutes les forces des insurgés : en 
conséquence, le colonel Guler, avec son ré- 
giment et un corps de volontaiies du Prêt- 
tigâw, se loge le 6 Juin au pied de ce fort, 
tandis qu'une autre colonne y arrive par la 
vallée de Domlesch. La garnison , après 
quelques escarmouches, offre de se rendre 
aux mêmes conditions que celle de Mayen- 
fêld. Guler, qui avait à peine sept, cents 
hommes , craignant que Baldiron ne l'atta- 
que par derrière, se hâte de conclure la 
capitulation , et fait sortir du pays cette 
garnison t par la route de Chiavenne. Elle 
étoit de sept-cents hommes d'infanterie et 
de trente-cinq cavaliers , et ne manquoit 
ni de grain ni de vin , dont on trouva 
bonne provision dans le château. La veille 
de la capitulation , une forte division d'Es- 
pagnols et d'Autrichiens sort de Coire pour 
tenter de débloquer Tieffencasten , pénètre 
dans la vallée de Churvalden , après avoir 
enlevé le retranchement qui la -fermoit, et 
arrive à l'ancien couvent : mais il étoit trop 
tard , et il fallut rebrousser avec précipi- 
tation. 

C'est seulement le 11 Juin que le siège 
de Coire commence dans les règles , au re- 
tour de la colonne commandée par Guler. 
Les assiégés , au nombre de 2500 hommes, 
se fortifient par des lignes , les Grisons se 

retranchent 
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retranchent de leur côte', arrêtent l'eau du 
seul moulin qui restoit à la ville, s'empa- 
rent d'un ouvrage avancé , d'où ils tirent 
jusques dans les rues , et mettent le feu à 
quelques maisons avec des raquettes en- 
flammées. Alors FEvêque , les Chanoines 
et les principaux magistrats s'adressent à 
Camille del Monte et à .Baldiron , pour les 
prier de sauver la ville et de sortir du pays. 
Ils répondent d'abord, qu'ils ne traiteront 
jamais avec une poignée de paysans ; ils 
objectent ensuite que tous les passages sont 
fermés ; enfin ils consentent à demander aux 
assiégeans une suspeusion d'armes : ceux-ci 
répondent, que quand les troupes étrangè- 
res auront évacué le territoire Grison , ils 
consentiront à tout ce qui est juste et lé- 
gitime ; mais qu'avant tout il faut lejjr li- 
vrer Baldiron , cause de tous leurs maux: 
Ce général , craignant , avec raison , la 
vengeance des Prattigauviens , étoit tombé 
dans un tel abattement, cfu'il refusoit toute 
nourriture , et qu'il ne cessoit de supplier 
TEvèquc , le Chapitre et le Sénat de s'in r 
téresser à lui : après plusieurs affaires de 
postes toutes , favorables aux Grisons, et 
quelques conférences, il fut conclu le 16 
Juin , que les troupes autrichiennes et 
espagnoles pourroient se retirer sur Chia- 
venne avec armes et bagage j que fca\$v* 
Tony; FI. % 
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ron partiroit, en promettant, sous la garan- 
tie de l'Ëvêque et du Chapitre , de faire 
mettre en liberté les Grisons détenus dans 
les prisons d'Inspruck; que ses soldats 
payeraient toutes les dettes qu'ils avoicnt 
contractées pendant leur séjour à Coire, 
et qu'il leur seroit fourni vivres et sûreté 
jusqu'à la frontière. Six otages furent don- 
nés de part et d'autre : dès le lendemain > 
la capitulation commença à s'exécuter et 
le fut fidèlement : les Espagnols , au nombre 
de 1500 fantassins et de 250 chevaux , par- 
tirent les premiers : environ 500 Allemands, 
la plupart du pays de Saltzbourg , sortirent 
par le pas de«Ste. Lucie; tous s'engagèrent 
par serment à ne plus servir ni contre les 
Grisons , ni contre les six cantons, de Zu- 
rich, de Berne, de Bâ!e, de SchafFouse* 
de Glaris et d'Àppenzel. Un grand nombre 
de blessés restèrent dans la ville , où ils 
furent traités avec beaucoup d'humanité 
jusqu'à leur rétablissement. 

En sortant de Coire 5 Baldiron fut obligé 
de passer au milieu des rangs des braves 
Prettigauviens , qui portoient tous sur l'é- 
paule ces terribles massues encore teintes 
du sang de leurs oppresseurs ; et il ne rem* 
porta de cette expédition que la honte d'y 
avoir échoué , le remords de ses barbaries, 
et le surnom d'Holoferne, que les paysans 
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lui avoïent donné k cause de son orgueil 

et de ses cruautés. 

Tous les historiens Grisons imprimés on 
manuscrits , dont on s'est servi pour rédi*> 
ger ce fragment , s'accordent à dire , que 
leur pays fut délivré par une troupe qui 
ne passa jamais les 1400 hommes, dont 
950 au plus étoient Prettigauviens , environ 
150 des communes voisines de Mayenfeld, 
de l'Engadine f du Val de Munster , de 
Davos , de Schanfick , des quatre villages , 
Sec. et 300 volontaires Suisses des cantons 
réformés , partagés en cinq compagnies , 
ayant pour officiers , Conrad Schuss , d Âp- 
penzel ? ^Joseph Verdmj lier , Guillaume 
Stapfer, A. Steiner, de Zurich, Thoriiaj 
Schmidt, Daniel Beld, Henri Tschudi f 
Gaspar Heer , de Glaris , George Dienast y 
de Bàle , Arc. Cette petite armée fut dé$a« 
vouée dès sa formation par les diètes des 
Grisons et des Suisses ; et quand elle entra 
en campagne, elle n'avoit que l'arme d'IIeri» 
cule. Elle dut ses étonnans succès à la tac* 
tique alors usitée , d'essuier le preiriier fea 
sans bouger, et de fondre ensuite sur l'en- 
nemi avec ces pesantes massues , qui mac 
niées par des bras vigoureux , do tutoient 
la mort â chaque coup : c'est une preuve 
de ce que peut un petit peuple réduit au 
désespoir , et de V énergie que demie ïa« 
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mour de la liberté inné aux habitans des 
Alpes. 

. Le 27 Juin de la même année , les trois 
Ligues , malgré la faction Espagnole , qu'il 
fallut contenir par des démonstrations mi« 
litaires , se lièrent par une nouvelle con- 
fédération, et convinrent de se défendre 
en commun , si on venoit les attaquer ; et 
le 3 Juillet , ce pacte d'union fut solennels 
Jement confirmé et juré par toutes les com- 
munes des Grisons libres : ce ne fut cepen- 
dant qu'après de nouveaux troubles et de 
nouveaux malheurs , dont il ne s'agit pas 
ici , que la Ligue des X Jurisdicùons s'af- 
franchit entièrement, en se rachetant de 
tous les droits de l'Autriche sur son terri- 
toire , pour la somme de 7 S mille florins, 
une fois pavés. 

Il existe une liste de tous les braves Prêt* 
tigauviens , qui versèrent leur sang pour 
Soutenir l'indépendance de leur patiie dans 
cette petite mais mémorable guerre , au 
bas de laquelle une main Helvétique a tracé 
ces mots : 

( Marient ea fecta nepotes. ) 

P. B. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE , 
sur le Doyen Muret. 

( Q*ique sui memores alios fecere merendo ). 



JN ous devons aux vertus , aux lumiè- 
res , aux services d'un de nos plus di- 
gnes compatriotes , de conserver sa mé-. 
moire , en le plaçant sur la liste de ces 
hommes qui ont honoré le nom Vaudois, 
Jean-Louis Muret , fils de Pierre-Philibert 
Muret , membre du Conseil des XXIV 
de Morges , naquit dans cette ville le 7 
avril 1715. Suivant la méthode de ce 
temps-là , il reçut une éducation fort se» 
vère , soit à la maison , soit au collège de 
sa ville natale ; et n'oublia jamais que le 
24 avril 1723, jour de l'exécution du 
fameux major Davel , le régent de sa 
classe fit ranger les écoliers sur une 
ligne , et leur appliqua à tous un vigou- 
reux, soufflet , pour qu'ils gardassent la 
mémoire de cet événement. Cette rigidité 
lui fut cependant utile, en ce qu'elle dé- 
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veloppa chez lui dès l'enfance une fer- 
meté peu commune , qui ne s'est jamais 
démentie : le trait suivant montre la force 
île son ame dans toute sa précocité. Etant 
allé à l'âge de huit ans dans le clocher 
de Morgçs , alors vieux et délabré , il y 
laissa sa cravate , et ne s'en apperçut 
qu'en se mettant au lit: certain d'être ru- 
dement châtié pour sa négligence , il at- 
tend que tout le monde soit endormi 
dans la maison ; il se lève et sort sans 
bruit ; puis , par un escalier très -mauvais , 
il se glisse dans le clocher , où, en ta ton. 
nant, il retrouve l'objet qu'il y avoit 
égaré ; bravant ainsi tous les préjugés 
superstitieux , qui tiennent à la crainte de 
traverser un cimetière , d'y rencontrer 
Ats revenans , d'entrer à minuit dans l'é- 
glise , etc. dont on repaissoit alors l'ima- 
gination crédule de l'enfance. Ses talens 
se manifestèrent également de très-bonne 
heure, puisqu'à cinq ans il «avoit déjà 
l'orthographe française, et qu'à sept il 
possédoit parfaitement l'arithmétique com- 
mune. II eut long-temps pour précepteur 
M. Main , homme versé dans les mathé- 
matiques , qui cultiva avec succès le rare 
talent de son élève pour ce genre de can- 
noissanees. Muret avoit une telle aptitude 
au calcul , qu'introduit fort jeune dan* 
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¥ Académie de Lausanne > il ne tarda pas 
à surpasser les plus âgés de ses cama* 
rades, et à résoudre de tête des problè- 
mes d'algèbre , insolubles pour eux la 
plume à la main : mais d'après un préjuge 
alors très-enracinc f qui rrgardoit l'étude 
des sciences exactes comme dangereuse , 
ses parens rengagèrent à quitter Jes ma- 
thématiques ; alors il tourna l'activité de. 
son esprit sur d'autres objets, et remporta 
toujours les premiers prix dans les diver* 
examens. A peine entré en belles. lettres, 
notre jeune Etudiant fit pour son usage 
\me traduction d'Horace , de plusieurs 
chants de Virgile , et de quelques traité» 
de Ciceron. Rien n'égalait son émulation 
que son infatigable diligence : à l'étudd 
du latin , il joignit bientôt celle du grec ; 
et la poussa si rapidement , que dès sa 
première année de philosophie, il lisoit 
avec facilité Plutarque , les dialogues de 
Platon , Hésiode et Homère : plus il étu- 
dioit ^. plus l'étude lui. devenoit aisée j 
ainsi apprendre l'hebreu fut un jeu pour 
Muret : il ne faisoit que commencer ses 
cours de Théologie, qu'il se servoit d'unfc 
bible hébraïque sans points, qu'il entei>- 
doit les passages syriaques et caldaïque* 
qu'on y rencontre , et qu'il interprétait 
Us scènes puniques du Pœnuius d& £\a>u\&) 
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seuls fragmens de la langue Carthaginoise 
qui nous soient parvenus. Il compila avec 
grand soin une concordance manuscrite , 
qu'il employoit au lieu des concordances 
imprimées , dont il n'étoit pas content : 
travail qui lui valut une connoissancc ap- 
profondie de récriture sainte, dont il fit 
dans la suite un si bel usage dans ses 
prédications. Les langues étrangères ne 
l'empêchèrent point de donner une atten- 
tion particulière à sa langue maternelle , 
qu'il étudia en grammairien et en littéra- 
teur ; aussi s'exprimoit-il en français avec 
autant de pureté que d'élégance et de 
précision. 

Dans les thèses publiques que l'Aca- 
démie de Lausanne faisoit alors soutenir, 
il se distinguoit également par son éru- 
dition , par sa présence d'esprit , et par sa 
facilité à simplifier et à résoudre les ques- 
tions les plus compliquées. On se rappelle 
encore, que dans une de ces disputes sa- 
vantes , un étudiant Hongrais nommé 
Tschapozchedi , d'une taille démesurée et 
d'une voix de Stentor , ayant cru terras-s 
ser sans peine notre Muret f dont il mé- 
prisoit la petite stature , trouva en lui un 
antagoniste tel , qu'il dit en terminant 
l'exercice : ce jeune homme à autant de 
savoir que de génie. ( Juvenis iste est œque 
sagax tt dodus ). 
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Après avoir fourni d'une manière aussi 
brf/lantc sa carrière académique , Muret 
auroit pu aspirer aux plus beaux succès 
dans le monde litte'raire , s'il n'eût pré* 
féré à la gloire que donnent les sciences , 
la pratique des vertus modestes et paisi- 
bles du bon Citoyen et du pasteur chré- 
tien ; il reçut donc l'imposition des mains 
en 1740, et» exerça successivement son 
ministère comme suffragant , à Berne, à 
Orbe, à Grandson, à Corsier : en août 
1747 , il devint diacre à Vevey, puis 
dix ans après , premier Pasteur de cette 
ville \ place qu'il a desservie jusqu'à sa 
mort d'une manière aussi active qu'édi= 
fiante. Son genre de prédication étoit sim- 
ple , clair , fort de choses , de preuves et 
de méthode. Il négligeait l'éloquence des 
mots et des phrases , parce qu'il n'en 
avoit nul besoin : sa Logique serrée le' 
dispensoit de recourir aux ressources de 
la Rhétorique ; et dans ce temps , où l'on' 
fréquentoit encore les Temples pour s'ins- 
truire et pour devenir meilleur, et non- 
pour avoir les oreilles agréablement frap- 
pées par la pompe du style et le luxe des 
images , il fit beaucoup de fruit et fut 
estimé , moins comme un orateur à la. 
mode, que comme un prédicateur vrai- 
ment apostolique. En avançant en âge , 
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sa mémoire, qui ne retenoit plus que les cho- 
ses , se refusa à apprendre ses sermons 
mot à mot, et il ne prêcha plus que sur 
des analyses : c'est alors qu'il fit voir 
tous les avantages tant d'un esprit juste ,. 
que d'une suite d'études bien faites. Plu- 
sieurs personnes encore en vie , qui se 
rappellent sa manière, attesteront qu'il 
étoit parfaitement maître de son sujet et ~ 
de ses expressions , qu'il ne divaguoit 
jamais par des écarts d'imagination , qu'il 
développait tout ce que sa matière avoit 
d'essentiel avec autant d'ordre que de 
netteté ; et qu'après l'avoir entendu , oit 
croyoit que tout ce qu'il sortoit de dire 
avoit été écrit et appris avec le plus 
.grand soin , tandis qu'il n'étoit que mé- 
dité et quelquefois improvisé. Sa facilité 
fbt telle , que se trouvant dans une église 
dont le Tasteur se trouva mal après avoir 
. commencé son discours, il monta en: 
chaire , continua son sermon sur le même- 
texte et le même plan, et satisfit pleine*, 
ment son auditoire. 

Muret mérita et obtint toute la con- 
fiance du corps ecclésiastique dont il étoit 
membre, et ses confrères le lui témoignè- 
rent en l'élisant, à trois époques différen- 
tes , Doyen de la classe ( Synode ) de 
Lausanne et Vevey ; place délicate , qiiU 
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remplit comme on devoit l'attendre de 
son zèle et de sa sagesse, et qui lui four- 
ait l'occasion de rendre des services réel» 
soit à l'église , soit au clergé. Sa paroisse 
sur-tout n'a point oublié, qu'il fut pen- 
dant quarante et neuf ans Pasteur exem- 
plaire dans sa vie publique et privée % 
tout- à -la -fois bon époux, père tendre » 
maître facile , ami chaud et collègue af- 
fectionné de tous ceux qui partageoient 
$ts travaux: joignant la pratique des ver- 
tus évangeliques à la lumière de -l'instruo- 
lion , le pauvre trouvoit en lui un apw 
pui*, l'affligé un consolateur, et les famiL. 
les divisées un médiateur d?un esprit con* 
ciliant : toujours prêt à donner de pru* 
dens conseils , à prendre la plume ou a 
employer sou crédit en faveur de l'indi- 
gent , du foible et de l'opprimé , il ne 
aégligeoit aucun moyen de procurer le 
bien , et il réussissoit souvent. Ennemi dé- 
claré de toute injustice , de toute vexa* 
tion , de tout abus de pouvoir , il s'y 
opposoit avec une inflexible fermeté r 
et déployoit alors une énergie vraiment 
républicaine, qui dut sans doute lui faire 
quelques ennemis, tuais qui lui valut l'es- 
time de tous les gens impartiaux. Entra 
plusieurs traits qui le caractérisent soax§ 
ce rapport > nous citerons, les. d&uX *£& 
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vans. Des villageois , accusés de dévasta- 
tion dans les propriétés d'un voisin puis- 
sant , sont condamnés par le tribunal in. 
férieur: le tribunal supérieur confirme la 
sentence. Soudain Muret , après avoir 
examiné les localités du théâtre du délit , 
rédige un exposé des faits , prouve" 
que du lieu d'où les témoins pré- 
tendent , dans leur déposition, avoir vu 
commettre l'attentat , il étoit impossible 
de découvrir l'endroit ravagé ; fait annul- 
ler une sentence infamante , et sauve une 
famille innocente et malheureuse. Une 
femme est trouvée noyée \ on y voit un 
suicide , et le cadavre va être traité avec 
toute la rigueur de nos loix gothiques , 
c'est-à-dire, traîné sur la claye : Muret 
vole à Lausanne , obtient du baillif la sé- 
pulture ordinaire , adresse .au Gouverne- 
ment un mémoire lumineux , dans lequel 
il démontre qu'il est presque impossible 
en pareil cas de vérifier une accusation 
de suicide , quand il n'y a pas de témoins 
oculaires ; et porte ainsi les premiers 
coups à une jurisprudence barbare , puis- 
qu'il obtient un mandat souverain , qui 
ordonne de prendre soin (sur-le-champ, 
des personnes noyées , sans attendre les 
longues formalités de la justice. Ce qu'il 
y avoit de remarquable , c'est que ce fut 
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presque toujours pour des inconnus , que 
cet homme juste se mit en avant -, qu'il 
n'étoit mû par aucun intérêt personnel ; 
et que s'il agissoit ainsi , c'étoit unique, 
ment l'impulsion de la rectitude d'un ca- 
ractère qui ne fléchit jamais devant l'ar- 
bitraire, qui combattit à outrance contre' 
les mauvaises loix , et qui lui faisoit écrire 
à un des chefs de l'Etat , auquel il avok 
à révéler des vérités sévères : a tout le 
„ monde sent les choses plus ou moins 
„ vivement : les gens foibles n'osent les 
v exprimer; les âmes basses prennent la 
* voie de l'anonime ; un citoyen vertueux, 
a qui n'a que des intentions droites , ne 
9 craint pas de se nommer".... Comme 
Muret étoit né avec tous les talens d'un 
jurisconculte et mâme d'un homme d'état, 
et qu'il jouissoit de la confiance publi- 
que , il exerça souvent à Vevey les fonc- 
tions de Juge-de-paix , long -temps avant 
cette utile institution , conciliant les par. 
ties , terminant les procès , assistant de 
ses lumières ceux dont il connoissoit le 
bon droit , et composant pour eux des 
mémoires qui faisoient perdre des cau- 
ses aux meilleurs avocats de son temps: 
aussi eut- il plusieurs fois la précieuse sa. 
tisfaction de faire réparer des torts , de 
prévenir des injustices , et de sauver de 
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l'opprobre ou de la ruine des gths coït- 
damnés à la légère. 

Ayant lui* même fait d'excellentes étu- 
des , et en éprouvant journellement l'uti- 
lité , Muret sentoil intimement le besoin 
de perfectionner l'éducation à Vevey , où 
l'esprit de commerce étoit peu favorable 
aux Muses: il chercha donc à réformer 
le collège de cette ville, et 'sur-tout à le 
faire fréquenter ; il rédigea des plans d'a- 
mélioration : mais ce n'a été qu'après sa 
mort, que la réforme qu'il a voit désirée et» 
sollicitée a pu s 1 opérer , et que ce col- 
lège est devenu un modèle d'instruction 
publique. On lui doit, dit.on, la légende 
des médailles données aux écoliers pour 
prix d'émulation. La ville de Vevey a 
pour armes un W 9 et il l'entoura de ces 
trois mots latins , Virtus inneoca vero 
(la vertu est inséparable de la vérité ) r 
devise ingénieuse, parfaitement analogue 
à la trempe du caractère de son auteur- 
Son zèle pour le bien public ne se 
bornoit point aux utiles fonctions de soi* 
ministère , il trouvoit encore le temps de 
s'occuper de tout ce qui teuoit à la proa* 
périté de sa patrie. La Société économique 
de Berne , dont le nom seul rappelle les 
éminens services; cette Socuté qui donna, 

l'éveil à l'Europe sur le perfectioxuiemeut 
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de l'agriculture , et qui s'associa tant d'honu 
jnes respectables , sait étrangers , soit na- 
tionaux , ayant en 1762 invité les gens 
éclairés du Canton à former des socié- 
tés correspondantes , Muret contribua plu» 
que tout autre à établir celle de Vevey y 
dont il fut le secrétaire. Sa correspoo- 
dance avec la Société-mère devint alors 
très-aotive: six ans après il fut reçu au 
nombre de ses membres , et partagea cet 
honneur avec plusieurs Vaudois , tels que 
les deux Bertrand ( Jeau et Elie), Ben* 
jamin Carrard , Seigneux de Correvon f 
Tissot , Reverdit, Loys de Chesaux, mem- 
bre de L'Académie des sciences de Paris ; 
le Pasteur Genevois , de la société Royale 
de Londres ; et quelques autres de se* 
compatriotes , dont les travaux ont été 1 
souvent couronnés. 

Bientôt Muret entra en lice sur le» 
questions proposées , et les recueils ira* 
primés de la Société économique conser- 
vent trois mémoires de lui. 

I. Une lettre sur le perfectionnement 
de l'agriculture , qui sans être fort lon>-* 
gue , offre de sages apperçus et quelques 
idées neuves à cette époque ( 1762 ). 

II. Un Mémoire sur l'état de la popiu 
lotion dans le Pays.de-Vaud, qui fut cou- 
jaune en 1766 , et v^lut à l'auteur- un* 
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médaille d'or du poids de vingt ducat* ^ 
avec la devise Civi optimo. Ce Mémoire, 
pleiu de vues saines, de vérités hardies 
et de résultats lumineux , est , ainsi que 
les treize tables qui l'accompagnent , un 
chef-d'œuvre de recherches ,\de patience 
et de calcul. La palme fut disputée à 
Muret par Loys de Chcsaux , dont le tra- 
vail, plus vague, peudétailé, et b;tsé sur 
un plan moins régulier et moins approprié 
à la Suisse , obtint l'accessit. 

III. Un Mémoire sur cette question : 
Quel est dans le Canton ( de Berne ) le 
prix des grains le plus avantageux ? 
1767. L'auteur y porte le même esprit 
de méthode et de philantropie que dans 
le précédent , et s'y montre aussi bon 
agriculteur que bon calculateur. Les tables 
de comparaison qui servent de preuve. à 
son système , sont rédigées avec un ordre 
et des détails remarquables : ce Mémoire 
obtint la médaille d'accessit; le premier 
prix ayant été accordé à l'ouvrage de M. 
Pagan de Nidau , qui l'emportoit sur ce- 
lui de Muret , mais qui cependant ne l'ef. 
façoit pas. 

Le goût pour le calcul n'abandonna 
jamais Muret , puisque sans en faire sa 
principale occupation , il s'amusoit à l'âge 
de soixante et dix ans à résoudre des 
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problèmes d'algèbre à quatre inconnues , 
dont quelques - unes étoient élevées à la 
troisième puissance. Il dressa dans ses 
loisirs une théorie des viagers , fondée sur 
des tables de probabilités tirées du terme 
moyen de la vie humaine , qui indiquoient 
les opérations et les chances les plus 
avantageuses , soit au prêteur, soit à l'em- 
prunteur tables dont une copie , corn- 

muniquée à Bu (Ton , fixa singulièrement 
son attention par la sagacité dont elles 
portoient l'empreinte. 

Avide de puiser aux bonnes sources , 
Muret eut un commerce de lettres avec 
plusieurs savans , dont les travaux étoient 
analogues aux siens. Il soutint une cor- 
respondance intéressante avec le grand 
Haller , sur la Physiologie et l'Histoire na- 
turelle; avec Engel j sur l'économie rurale j 
avec Charles Bonnet ,^sur la Palingénésie 
et sur les organes de la mémoire; avec 
le Brigand sur l'origine des langues ; avec 
Court de Gébeliii ? sur le patois Vaudois , 
dont il lui fournit un petit glossaire , 
pour en démontrer la descendance celti- 
que; avec Necker, sur les impôts et no- 
tamment sur la ferme des sels. Ces hom- 
mes célèbres profitèrent souvent des lu- 
mières et des observations de Muret , et 
quelques . uns d'eutr eux en parlent dans 
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leurs ouvrages avec estime et reconnois- 
sance. Voici ie jugement qu'en porte Sine 
ner de Berne , dans son excellent voyag* 
historique et littéraire de la Suisse occi- 
dentale, ( Tome II , lettre X e . ) " Les 
a hommes savans et laborieux , qui em« 
a ploient leurs veilles à des recherches 
» utiles ? méritent bien "que leurs noms 
a passent a la postérité. On doit mettre 
„ dans ce nombre M. Muret , Pasteur à 

a Vcvey Ce savant ecclésiastique , 

M marchant sur les traces des Parcieux , 
n des Bufïbn, des Kerseboom, des Suss« 
„ mitch , a comparé /ensemble les régis- 
„ très baptistères de 43 paroisses du 
„ Pays-de~Vaud. 11 a fait la même opé« 
„ ration sur lés registres mortuaires : ses 
» résultats sont-contenus dans des tables 
^détaillées; il en a joint d'autres ser- 
„ vant de tables de comparaison , tirées 
9 des ouvrages qui ont paru au sujet de 
„ la population de quelques villes et pro- 
a vinces de la France, de l'Angleterre , 
de la Hollande , de l'Allemagne. It 
résulte de la comparaison de toutes 
ces tables, que le Pa/s-de- Vaud et 
ses habitans * ont sur d'autres nations 
l'avantage d'une durée plus grande de 
* la vie , et que conséquemment la po~ 
» pulation augmenteront aunuellement ; si 
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des causes morales , dont l'auteur a 
rendu compte , et dont les émigrations 
sont la plus considérable , ne s'oppo. 
soient aux bienfaits d'un climat heu« 
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Quoique ecclésiastique , Muret con- 
noissoit à fond notre jurisprudence cri*, 
minelle , il en sentoit vivement l'incohé- 
rence , les défauts et les dangers, 11 ne 
cessoit de proclamer le besoin d'une 
prompte réforme : il s'en expliqua avec 
chaleur à plusieurs personnages marquans > 
qui, s'ils n'adoptèrent pas ses idées, ren- 
dirent toujours justice à sa maie franchise 
et à ses intentions patriotiques. Le frag* 
jnent suivant d'une lettre à l'un des pre* 
miers magistrats de Berne , apprendra à- 
mieux connoïtre celui qui l'écrivoit : u Je 
„ vous avoue , monseigneur 1 que je ne 
33 puis "que gémir sur l'imperfection de 
» notre procédure criminelle : si l'on m'at- 
3, taque pour deux écus , je puis consul-* 
so ter , prendre un avocat ; je vois tou-. 
33 tes les pièces; j'en ai copie; je prenda 
33 du temps pour répondre.... M'attaque-U 
33 on pour un crime qui conduit à l'écha» 
3, faud ? plus de conseil ; plus d'avocat , 
33 je suis livré à moi - même : on peut 
,3 ourdir contre moi une trame dans les 
» ténèbres, et{ce secret qu'on^ garde ici> 
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„ en France , et par - tout , excepté en 
^ Angleterre , est la chose du monde la 
,9 plus fatale à l'innocence. Je voudroia 
n avoir le loisir d'étendre ces réflexions, 
w et de citer à V. Exe. non - seulement 
„ des cas possibles, mais des cas même 
fy que j'ai vus : il est certain qu'il y a 
a grande nécessité d'une réforme dans 
„ nos loix". Il tenta aussi, par divers Mé- 
moires , de faire abolir la traite foraine , 
de modérer le tarif des péages , de con- 
tenir dans dos bornes plus équitables les 
prétentions du fisc , elc. 

En vrai républicain , Mmet rapportait 
donc toutes ses idées au bien de son pays , 
qu'il cherchoit sans relâche à éclairer sur 
ses vrais intérêts. Rédiger un catéchisme 
d'agriculture , simple et fondé sur l'expé- 
rience.... ouvrir des dépôts , où le culti- 
vateur pût se procurer les graines des 
plantes céréales et des graminées nou- 
vellement découvertes , à condition de les 
rendre en nature après la récolte.... établir 
une sorte de banque , où le paysan pau- 
vre et laborieux trouvât facilement les 
avances nécessaires.... rendre les Alma- 
{nachs populaires plus utiles, en les pur- 
geant des charlataneries astrologiques , et 
en y insérant les découvertes et les pro- 
cédés d'une agriculture perfectionnée..... 
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Tels étoient ses plans favoris , dont quel* 
ques-un? se sont déjà réalisés , et d'autres A -, 
ne tarderont pas à l'être. Il vouloit aussi 
amener dans le Canton l'uniformité des 
poids et des mesures, et il commença un 
travail sur cet objet plus important qu'on 
ne le croit : il procura dans plusieurs 
Communes la eulture du mûrier blanc, et 
prouva par l'expérience qu'on pouvoit éle- 
ver des vers à soie sur les bords du Lé- 
man et en tirer un parti avantageux. 

La fin de son honorable vie fut semée 
d'infirmités, qui tenoient à sa constitution; 
étant d'une taille courte et d'une com- 
plexion très-replctte , il fut menacé tour- 
à- tour d'apoplexie et d'hydropisie : peuà- 
peu sa vue s'affaiblit, ainsi que son ouïe; 
et dans ses dernières années , l'activité de 
son ame , qui tendoit toujours à se dé- 
ployer, n'étant plus secondée que par des 
sens usés et des organes appesantis , il 
tomboit fréquemment dans une espèce de 
rêverie inquiète, très-pénible, (t pour lui- 
même et pour ceux que le soi^noient...» 
rêverie qui, comme une nouvelle preuve 
de son caractère , port oit presque tou- 
jours sur son horreur de l'oppression et 
son amour pour la justice. Mais ensuite 
ces sombres nuages se dissipoient , et ce 
respectable vieillard, orné de ses ch&vtxuk 
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blancs , qui sont la couronhe de l'homme 
de bien , revenoit à ses conversations de 
préférence sur l'immortalité de Tarne et 
les grandes vérités de la religion. La ma- 
ladie et la vieillesse remportèrent enfin 
9ur les ressources de la nature et les se- 
cours de l'art. Muret termina son utile 
carrière le 4 mars 1796 , à l'âge de 81 ans, 
et passa dans ce monde meilleur que sa 
foi attendoit , pour y recevoir l'éternelle 
récompense de l'homme juste et du boa 
chrétien. 

P. B. 
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ESSAI 

sur la nécessité de reprendre en Suisse 
les mœurs et le goût de la campagne. 

Lu le 4 juin 1794 , dans l'assemblée 
publique de la Société Helvétique à 
Olten. 



Nom alla magis est libéra es vitio caretu , 
Hittt*quc mtlior vlta quœ pritcos colat t 
Quant , quœ rtlictis mœnibui monêtê amat* 

SlNECA IN HlPPOLlTfr. 



MONSIEUR LE PRÉSIDENT l 

Très-honorés Pères f 

Chers Amis y Frères et Compatriotes f 

JLéES Etats se conservent par les rnâmcê 
moyens qui les ont fondés.... Rien dt 
plus vr#i 7 soit en morale , soit en polw 
tique , que cette maxime de Salu&te ; et 
s'il est un pays auquel elle doive s'ap- 
pliquer pratiquement , c'est la Su&*& t u<** 
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tre chère et commune Patrie. Qui est-ce 
qui a jeté les fondemens du Corps Hel- 
vétique ? qui est-ce qui a formé et dé- 
fendu le berceau de notre indépendance?... 
Des hommes de la campagne.... les habi- 
tans de ces trois Cantons dans lesquels il 
n'y a point de villes : il se trouvoit , il 
est vrai , quelques nobles de race , 
parmi tous ces nobles de cœur ; mais ces 
gentilshommes étoient attachés à la vie 
agricole ou pastorale ; Arnold de MeL 
chthil conduisoit la charrue dont son 
père tenoit les cornes , lorsque les sol- 
dats de Landenberg vinrent enlever les 
bœufs qui la traînoient; et le sauveur de 
la Puisse à Sempach , l'immortel Winkel- 
ried, quoique Chevalier , n'éioit au fond 
qu'un berger des montagnes d'Underwald, 
qui tour à tour soiguoit son troupeau, ou 
cuLivoit son petit domaine. 

Je pense donc , que c'est l'attachement 
à la vie de la campagne qui a cimenté 
la base de notre confédération ; et que 
puisque ce goût national s'est pcu-à peu 
affoibli parmi nous , tt est urgent , indis- 
pensable même d'y revenir : daignez 
donc , chers frères et compatriotes ! dai- 
gnez écouter sans prévention défavorable 
quelques réflexions dont la franchise et la 
si/npUcité ferait tout l'ornement : elles 

porteront , 



de reprendre en Suisse , &c. S S 

porteront , et sur les causes qui ont in- 
sensiblement diminué parmi nous l'amour 
de la vie champêtre , et sur les avantages 
qui résulteront dit retour à ce goût de 
nos respectables ancêtres. 

Je ne m'adresse pas aux habitans des 
champs: ils sont là où ils doivent être 9 
et font ce qu'ils doivent faire ; ils méri- 
tent le nom de bons et vrais Suisses , 
parce qu'en eux est la force , la prospé- 
rité , j'ai presque dit la gloire de la Pa- 
trie : mais je parle aux habitans des vil- 
les.... dés villes que je ne veux point ren- 
dre désertes , puisqu'elles doivent rester 
le siège de nos magistrats t de notre com- 
merce , de nos manufactures , de nos aca- 
démies ; mais que je desirerois voir peu- 
plées d'hommes qui conservassent les 
goûts et les mœurs de la campagne , et 
qui allassent souvent dans les champs , 
hors de l'atmosphère lourd et malfaisant 
des grandes sociétés , pour s'y purifier et 
s'y rafraîchir moralement \ comme à la 
fin d'un jour brûlant d'été, le voyageur 
couvert de sueur et de poussière se jette 
dans Tonde pure de nos lacs ou de nos 
ruisseaux. 

Je trouve la première source du dé- 
goût pour la campagne dans le goût du 
commerce , qui ç&ige de plus grands £a&« 
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semblemcns d'hommes que les travaux de 
l'agriculture. Je ne viens point ici, tant 
s'en faut, dénigrer ou proscrire le com- 
merce, source de la prospérité vraie ou 
apparente de plusieurs de nos villes: il 
est absolument nécessaire de le protéger 
et de le conserver dans les lieux où il 
est établi} et tout bon citoyen honorera 
la classe d'hommes qui l'exercent dans 
notre Patrie , dont la plupart se font esti- 
mer par leur intégrité , et chérir pour leur 
bienfaisance : mais il me semble que les 
comptoirs , les fabriques et les atteliers se 
sont un peu trop peuplés aux dépens de 
-. la campagne ; que par-tout où il reste en- 
core des landes à défricher, des marais à 
dessécher , des champs à rendre d'un 
meilleur rapport , l'agrandissement des 
villes est moins un besoin qu'un luxe , 
et que quiconque se défait du domaine 
qu'ont cultivé $es pères , pour aller gros- 
sir le nombre des commerçan3,, court 
grand risque de sacrifier le certain à Tin- 
certain , parce qu'il se défait de la plus 
sûre hypothèque de son héritage , l'hypo- 
thèque de la nature. 

J'ajouterai que , quand les villes s'agran- 
dissent trop , elles courent un double 
danger politique , sur-tout dans de petits 
états fédérés comme ceux du Corps Hel- 
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relique.... C'est d'abord la perte de la 
balance proportionnelle dans laquelle elles 
doivent se soutenir avec les campagnes , 
qui forment le domaine et assurent la 
subsistance de la Métropole. (1 ) C'est 
ensuite le risque, en multipliant la quan- 
tité des habitans , de voir les étrangers 
faire la loi aux anciens bourgeois descen- 
dans des fondateurs et des défenseurs de 
la République.... Car il est de fait , que si 
une ville se remplit d'ouvriers des arts 
du luxe*, et que ces branches de luxe 
viennent à languir ou à tomber, ces ou* 
vriers surabondans forceront le proprié- 
taire à les nourrir..., L'on n'a que trop 
d'exemples propres à justifier cette asser- 
tion ; et l'on ne tardera pas à voir de 
nouvelles preuves du danger de rendre les 
villes trop peuplées , et de laisser les 
étrangers l'emporter en nombre sur les 
citoyens. 

La seconde cause du vice que je com- 
bats existe dans la manie des fonds étran- 
gers , qui depuis un demi-siècle a beau* 
coup travaillé et appauvri la Suisse: sans 
doute qu'il étoit attraiant de convertir des 
champs , des vignes , des pâturages 9 en 
billets qui rendoient, sans aucun travail, 
un intérêt souvent double des produits an- 
auels<de l'agriculture > niais révètieuvçTiltta 
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que trop justifié les craintes de nos vieil- 
lards , qui ont toujours blâmé, chez ceux 
du moins qui ne sont pas négocians , 
cette manière de faire valoir si périlleu- 
sement son argent ; ia taxant, avec trop 
de sévérité peut-être, d'égoïsme et de 
cupidité blâmable En effet , n'éprouve- 1- 
on pas des réductions ruineuses dans l'in- 
térêt , dans le capital , dans -le mode de 
perception? N'est-ce pas un argent qui ne 
rentrera jamais dans les mains dont il 
est sorti ? Ainsi toutes ces manœuvres 
financières, que nous serions trop heureux 
de n'avoir jamais connues , ont tourné en 
dernier résultat au détriment d'une foule 
de familles , et par conséquent de la 
Suisse, qui n'est au fond qu'une grande 
famille. Elles ont enlevé en plusieurs en- 
droits aux paysans la ressource de ces 
emprunts honnêtes et sûrs , également 
utiles aux créanciers et aux débiteurs , 
qui auraient secon lé l'agriculture et gardé 
le numéraire dans le pays.,.. Elles ont , 
par un renversement fatal-, substitué au 
véritable amour de la patrie un attache- 
ment exclusif aux Etats étrangers dont 
On retire ces rentes , et rendu leur pros- 
périté préférable à celle de sa p-opre 
faation , aux yeux de quiconque a placé 
«es fonds hors de sou pays ualal : de nia- 
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nière qu'un Suisse , oubliant qu'il est 
Suisse, devient par- là Anglais, Allemand 
ou Français , suivant que sa fortune est 
dans les banques de Londres , de Vienne 
ou de Paris ... Elles ont multiplié le nom* 
bre des personnes sans propriété foncière f 
qu'une avidité mal entendue , puisque Pex* 
périence n'en a pas justifié les calculs, a 
rendues , après la vente de leurs domaines 
pour eu placer la valeur dans les fonds 
étrangers , .semblables à l'homme de la 
fable , qui tua lu poule aux œufs (Ton 

Heureux si cette leçon , toute chère 
qu'elle est , nous ramenoit à la source 
de la vraie opulence.... à la campagne* 
O He/vétîen ! ce sont ici les paroles du 
digne compatriote qui présMoit celle So« 
ciété il y a quatorze ans ( M. de Graf- 
fenried de Burgistein ) , c< O Helvétien ! 
» qu'un faux intérêt ne fascine pas tes 
„ yeux , pour négliger ce qui est comme 
,> le garant de la liberté , et qui de plus 
n peut devenir la source des richesses 
w qui semblent allumer tes desii'S. Celui* 
„ là est vraiment riche , qui possède les 
, 5 choses dont la nature a besoin et qui 
» s'en contente; For et Fargont ne sont 
w pas un bien par eux - mêmes ; ce qui 
„ peut tout ensemble conserver la vie , 
* la rendre agréable et indépendante , 
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„ c'est la terre qui nous nourrit." ( 2 ) 
( Mémoire de la Société économique de 
Berne , 1762 , première partie )• 

Une dernière cause est Y attrait des 
villes pour les jeunes gens des campagnes, 
qui jugent sur les apparences: ce luxe 
qui embellit les cités.... les plaisirs van- 
tés qu'on y goûte.... cet air de bonheur 
qui s'y montre.... n'engagent que trop de 
personnes à déserter le hameau natal pour 
venir vivre en citadin , dans l'oisiveté , la 
mollesse et l'immoralité qui en est la 
suite* Les insensés fils ont cru que le ta- 
pis verd , autour duquel ils perdent le 
quart de leur journée , étoit plus beau 
que le tapis nourricier de leurs fertiles 
prairies.... ils ont préféré les chemins 
étroits et sablés des promenades alignées 
à la mousse fraîche des vastes forêts...» 
Ils ont cru que l'homme augmentoit sa 
valeur foncière en proportion qu'il étoit 
moins agreste , plus poli , mieux vêtu ^ 
comme si des révérences bien faîtes ou 
des habits bien coupés caractérisoient le 
solide mérite. 

Je devrois ajouter, que l'éducation qu'on 
donne à la plupart des enfans des villes 
contribue , plus qu'on ne Je pense , à les 
dégoûter de la campagne. £>uc leur ap- 
prend-on en effet ? plus à être aimables 
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qu'à être utiles , plus à plaire qu'à tr&. 
railler , plus à savoir vivre qu'à bien vi- 
rre. Que cherche-t-on à leur donner ? 
moins des mœurs que des manières 9 
moins des vertus que des talens , moins 
de l'énergie que de l'urbanité : s'ils habi- 
taient les champs ou qu'on les y condui- 
sît souvent , ils en verroient , ils en suu 
vroient les travaux ; ils en contracte* 
roient le goût et l'habitude : ils y par- 
ticiperaient selon leurs forces ; ils recueil- 
leroient avec transport en automne ce 
qu'ils auroient semé au printemps , et ils 
s' attacheraient ainsi à la grande nourrice : 
mais - en ville , à peine savent-ils le temps 
des semailles et des moissons ; ils igno- 
rent /es procédés les plus simples et les 
plus communs de l'économie rurale ; ils 
ne seroient pas capables de faire croître 
un épi.... Aussi le jeune paysan de leur âge 
qui vient de planter un quarré de pomme 
de terre, me semblé plus aimable qu'eux 
avec toutes leurs gentillesses , parce qu'il 
est plus utile. „ Àh ! s'il est une nation 9 
„ dit le même Bernois que j'ai déjà cité, 
» s'il est une nation dans le monde qui 
„ dût se vouer préférablement à l'agri- 
» culture , ce sont les Suisses : la nature 
» leur a donné un corps robusU et un 
» esprit patient et courageux ; l'agricul- 
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» ture faisoit jadis leur objet principal : 
» temps heureux où l'innocence des 

* mœurs , la santé et la force du corps, 
» jointes à une valeur peu commune , 
» formoient leur caractère distinctif ! Mais 
» que ce caractère est détérioré, depuis 
w que cet art ..nourricier est tombé en 

* décadence , depuis que la mollesse et 
» une fausse délicatesse sont parvenues à 
m dégrader la charrue ? que Jes dictateurs 
a Romains honoroient de leifrs propres 
m mains .'Période funeste, dont les influen- 
ces sur nos mœurs ont été si for- 
» tes , qu'en plusieurs endroits de la 
» Suisse même , on ne trouve plus de 
» Suisses". 

Oue résulte-t-il de ces causes? que le 
goût de la vie rustique s'éteint de jour en 
jour chez une nombreuse classe d'hom- 
mes ; que les habitans des villes qui 
avoient des métairies , les ont vendues ou 
n'y résident jamais ; et que le caractère 
national en e3t sensiblement altéré.... Al- 
tération visible dans nos métropoles , où 
Von remarque trop souvent , sur-tout chez 
les jeunes gens , la fureur du jeu, le be- 
soin d'intriguer dans tous les genres , 
l'habitude de per^iifler tout honnête homme 
qui veut parler mœurs ou raison ; et la 
uécessilé de multiplier , de varier ses 
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smasemtns , parce qu'étranger à soi-même , 
on craint de se trouver seul à seul avec 
ses réflexions. Que sont-ils devenus ces 
siècles fortunés , où en Suisse comme chez 
les anciens Romains , on alloit chercher 
dans une simple métairie le preud'homrpc 
élu pour présider les conseils , et le géné- 
ral choisi pour commander les armées \ où 
le gentilhomme , plus fier du domaine 
que du château de ses pères , étoit le 
meilleur de ses fermiers.... où les cou- 
vents et les abbayes s'entouroient de dé- 
frichemens opérés par des religieux cul- 
tivateurs.... où le citadin devenu riche % 
se hàtoit d'acheter une ferme pour s'y 
établir à demeure , ou du moins pour y 
/passer la -belle saison , non dans une 
oisiveté fastueuse, mais au milieu de ces 
occupations rustiques , qui rendent les 
jours si courts par les divers travaux qui 
les partagent , et les nuits si douces par 
les charmes d'un sommeil exempt des 
rêves orageux de la cupidité et de l'am- 
bition.... où presque chaque magistrat 
avoit une maison des champs dans la- 
quelle il se retiioit , toutes les fois que 
les soins de l'Etat lui en (aissoient la li- 
berté , pour se délasser des pénibles tra- 
vaux de la société au sein de la nature 1 ? 

Je crois même que c'est au besoin de vivre 

* 3 
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à la campagne , qu'il faut attribuer , dans 
quelques-unes de nos Républiques , ces ré. 
gences partagées en deux sections , dont 
une seule alternativement obligée de res- 
ter en ville pour vaquer au soin du gou- 
vernement , procure à l'autre le loisir 
d'habiter les champs une partie de l'an- 
née. 

Il doit donc vous paroître comme à 
moi , chers frères et amis ! qu'il seroit 
prudent et sage de reprendre ce goût qui 
caractérisoit nos pères , de le donner avec 
soin à nos enfans , de mettre une partie 
de nos biens en fonds de terre ; et si 
Ton est forcé par ses emplois , son com- 
merce , ses occupations habituelles y à vi- 
vre dans les villes , de prendre au moins 
chaque année quelques semaines de la 
belle saison , pour les passer en famille 
aux champs. Je ne parlerai point dts 
avantages physiques qui résultent de te 
vie champêtre pour la santé , quoiqu'ils 
soient incontestables et qu'ils méritent 
d'être pris en considération ; je ne veux 
vous entretenir que des avantages mo- 
raux. 

11 est indubitable que la vie campa- 
gnarde fait aimer sa patrie'plus qu'aucun 
autre pays. Tout possesseur d'un bien 
fond tient par une profonde racine à sa 
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terrt natale ; il suffit quelquefois d'être 
propriétaire et cultivateur de cinq ou six 
arpens , pour y être plus attaché que par 
des millions r le rentier voit sa patrie 
dans son porte- feuille ; le négociant , l'ar- 
tiste transporte aisément son industrie 
d'une contrée dans une autre ; mais le 
propriétaire est intimement lié à ses fonds 
par des rapports naturels , qui l'associent 
aux divers produits de ses domaines , 
qui varient ses plaisirs à chaque saison f 
qui trompent rarement en automne les 
espérances du printemps , et qui du moins 
dédommagent Tannée qui suit des ri- 
gueurs de Tannée précédente : sans faire 
tort à la valeur personnelle des tndivi- 
dus , on a toujours cru , et l'expérience 
confirme cette opinion , qu'un peuple de 
propriétaires, d'agriculteurs, de bergers* 
défendra avec plus d'énergie sa patrie atta- 
quée , qu'un peuple voué aux spécula, 
lions du commerce, aux entreprises finan- 
cières et aux travaux des arts du luxe..,. 
L'un combattra pour le sol qui lui appar- 
tient , l'autre pour des biens qu'il peut 
aisément transporter ou retrouver ailleurs: 
de plus , toutes choses égales , des hom- 
me* habitués à diriger le soc , à manier 
la hache , à lutter contre les rigueurs des 
taisons , le courroux des tluneus et les 
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obstacles qu'offre souvent un terrein in- 
grat et rebelle quand on le soumet à la 
culture , de tels hommes \ dis-je , se ser- 
viront mieux des armes et supporteront 
mieux les fatigues militaires , que des 
hommes qui ne tiennent que la navette 
du tisserand, la lime de l'horlorger, ou 
la plume du calculateur. 

L'amour de la vie champêtre tient en 
Second Heu de très - près aux bonnes 
mœurs : j'en appelle aux observateurs. ... 
qu'ils, nous disent où l'empire des mœurs 
est le mieux établi et le plus respecté, 
dans les cités ou dans les campagnes , 
sur-tout dans celles qui n'ont ni fabriques 
dans leur sein , ni ville dans leur voisi- 
nage , ni frontière à leur proximité? Or 
les mœurs sont le Palladium de notre pa- 
trie, sa meilleure armée , sa plus sûre 
forteresse. On fait des conquêtes par les 
armes , mais on conserve les Etats par 
les mœurs : les loix sont la vie du corps 
$ocial ; mais les mœurs en font la santé.... 
Que sert la vie sans la santé? Que ser- 
vent les loix sans les mœurs ? Une na- 
tion corrompue a deux genres d'ennemis 
à redouter , ceux du dehors et ceux du 
dedans ; et ces derniers sont ee manque 
de mœurs , ces délices d une vie molle et 
voluptueuse , ce luxe que Lucain , dans 
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Sâ Pharsale, appelle plus destructeur que 
les armes : tandis qu'une nation qui a con- 
servé une saine moralité , n'a à craindre 
que les ennemis du dehors. C'est moins 
la force des armes que le défaut de mœurs 
qui a renversé les anciennes Républiques : 
Rome , qui étoit agricole , subsita plus 
long temps que Carthage, qui étoit corn, 
merçante , parce que la première garda 
plus long temps .l'honnêteté et la simpli- 
cité des mœurs que la seconde , à qui 
son luxe et ses richesses furent pour le 
moins aussi funestes que les légions du 
Tibre.... Il est donc essentiel de conser- 
ver , ou pour mieux dire de rétablir les 
mœurs de nos pères , et la campagne y 
est bien plus propre que les villes , où 
le choc des passions , qui fermentent d'au* 
tant plus , qu'il y a un plus grand nom- 
bre d'individus rassemblés.... la cupidité 
qui s'agite en tout sens pour accumuler 
cet or trop souvent corrupteur de ses 
maîtres.... la préférence que tant de gens 
donnent hautement à leurs intérêts indi- 
viduels sur l'intérêt général de la société, 
annoncent la chute , ou du moins la dé* 
cadence des mœurs... llien de plus vrai 
que ce que dit à cet égard un des mem- 
bres dont notre Société Helvétique peut 
faire gloire , l'historien de sa patrie , Mùller 



» 
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de Schaffbuse : a II y a une grande 
n différence, entre un peuple qui cherche 
» son opulence dans l'agriculture , et ce* 
»'Iui qui la cherche par les moyens de 
„ la cupidité ; l'agriculture maintient des 

* âmes saines et des corps robustes dans 
» les mœurs domestiques et nationales } 

elle conserve une aisance a -peu -près 
égale entre tous les membres du corps 
„ social , et n'assure une plus grande 
„ portion de bonheur qu'aux plus labo-* 
p rieux : la soif de for au contraire en- 
n % richit proinptement les individus les 
„ moins estimables d'une nation , et la 
v patrie se trouve bientôt, inondée de 
„ tous les fléaux qu'enfantent l'inégalité 

* et le superflu." ( 3 ) Encore une fois , 
ayons des mœurs, si nous voulons subsis- 
ter.... Avant nous , comme disoit Cice- 
ron , les bonnes moeurs formoient les 
grands hommes , et les grands hommes 
maintenaient les bonnes meeurs. . Heu-» 
reusement que nous ne sommes point en-» 
core dans le cas d'ajouter avec lui ; " No- 
„ tre siècle ayant reçu la république 
„ comme une belle peinture que le temps 
„ avoit presqu'effacée , non - seulement il 
„a ne'gligé de renouveler ses anciennes 
a couleurs, mais il n'a pas même eu soin 
„ d en conserver les premiers traits/' ( De 
Jie/>ublicâ,lib. 5.,) 
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Je sais qu'il y a des hommes profondé, 
ment immoraux parmi les habitans de la 
campagne , comme je sais que parmi ceux 
its villes il 7 a des hommes marqués au 
coin de la plus haute vertu : mais il est 
de fait, que l'homme se corrompt moins 
aisément par la manière de vivre des 
champs que par celle des cités.... Car la 
campagne agrandit l'aine par le ravissant 
spectacle qu'elle offre , sur. tout dans no-* 
tre Suisse ; en l'élevant au - dessus des 
amorces de. la cupidité et de l'ambition, 
elle la met au niveau de la belle et sim- 
ple nature , dont elle est le temple ; elle 
rend le cœur meilleur... plus accessible à 
toute pensée noble et vertueuse.... plus 
sensiblt aux affections du parentage et 
de l'amitié.. .1 plus ouvert à l'influence cé- 
leste de cette religion pratique, qui seule 
donne une valeur à notre existence , en 
la rendant utile à nous-mêmes et aux au- 
tres. Au milieu des fleurs du printemps , 
sous un bocage frais qui garantit des ar- 
deurs de la canicule , entouré des récol- 
tes qui couronnent l'année , l'homme s'é- 
lance , par un instinct irrésistible, des 
effets aux causes et de l'ouvrage à l'Ou» 
vrier, pour adorer la Divinité , qu'il voit 
comme à l'œil dans le grand sanctuaire 
de la campagne..*. Non! non. 1 ce n'est 
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point aux champs que vivent et se plai- 
sent ce» professeurs d'Athéisme, si mal 
à propos appelés Philosophes par les no- 
valeurs modernes ; ces hommes à qui 
toute religion est égale , parce qu'ils n'en 
veulent aucune ; et tout culte indifférent, 
parce qu'ils se sont ligués pour les ren- 
verser tous sans distinction: l'homme des 
ohamps a toujours la religion que donne 
la nature , qui est , sans contredit , la 
plus ancienne des révélations; et le culte 
auquel invite la campagne , celui de la 
reconuoissauce pour l'Eternel Bienfaiteur , 
et de la bienfaisance envers les malheu- 
reux.... Car chez lui , c'est plus le cœur 
que l'esprit qui tient à l'évangile ; et c'est 
autant par besoin que par conviction qu'il 
reste iuviolablement fidèle à la foi de ses 
pères.... Je devrois peut-être ajouter, que 
c'est nos mœurs , nos anciennes mœurs 
qu'il faut conserver et rétablir } et qu'un 
des plus sûrs moyens , c'est de fuir les 
mœurs étrangères } car chacun sait, que 
■si nous avons dégénéré de celles de nos 
pères , cela vient d'un côté de cette foule 
de Suisses , qui dispersés dans l'Europe 
pour le commerce et les services militai- 
res , nous ont rapporté à leur retour les 
vices des pays qu'ils ont habités } et de 

l'autre , de ce? nuées de vo/ageurs accou« 
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* 

rus dans nos* cantons pour les parcourir 9 
qui par leur or ont malheureusement et 
avec trop de succès propagé jusqu'aux 
pieds de nos glaciers les principes corrup- 
teurs -du luxe et de l'immoralité. 

La vie rustique est encore très*favo- 
rable aux méditations et aux études 
d'une saine philosophie , et sur- tout à l'a- 
vancement de cette science plus néces- 
saire qu'on ne le croit aux progrès de 
l'agriculture et de l'économie rurale ; je 
veux parler de l'histoire naturelle : sans 
doute dans les villes sont les savans en 
ce çenre, mais les objets de leur science 
sont aux champs ; dans les villes sont les 
cabinets d'histoire naturelle , mais dans 
les champs sont les atteliers de la nature ; 
dans les villes sont les bibliothèques vo- 
lumineuses , mais à la campagne est ce 
grand livre toujours ouvert à l'observa- 
teur , ce livre toujours varié et toujours 
le même } ce livre qui contient non des 
systèmes, mais des faits; non des opi- 
nions i, mais des preuves; non des mots, 
mais des choses... Le livre de. la nature. .. 

Par une suite malheureuse de l'imper- 
fection des sociétés, rhoimne des champs 
n'est pas fort ami de l'homme, des cités , 
dont il se défie: on ne peut se je dissi- 
muler , il y a trop souvent entr'eux une 
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sorte d'antipathie qui n'est pas sans quelque 
ombre de raison. Le campagnard vient 
souvent en ville pour des affaires fâcheu- 
ses ; il y est fréquemment la dupe de la 
mauvaise foi , l'objet de railleries dépla- 
cées, ou le jouet d'un orgueil mal en- 
tendu. De là il conclut trop aisément f 
que parce qu'un boutiquier Ta trompé , 
qu'un jeune , fat a tourné en ridicule ses 
cheveux plats et ses expressions gros- 
sières , qu'un magistrat subalterne Ta reçu 
avec hauteur, il en conclut, disje , que 
tous les habitans des villes ont les mê-r 
mes défauts. D'ailleurs ce faste qui écrase 
sa simplicité , ce langage souvent si dif- 
fère ne du sien qu'il le comprend à peine » 
cette façon d'être qui semble lui dire, la 
campagne est faite pour la ville, tandis 
que c'est le contraire ( 4 ) , tout cela le 
prévient , l'indispose et l'effarouche con- 
tre la classe de gens qu'il y rencontre : 
mais si l'homme des villes va habiter les 
champs , s'il sait" preodre le ton et la ma- 
nière des campagnard* , s'il y vient pour 
observer et non pour critiqueç.... sur-tout 
s'il ne s'y fait pas eonnoîlre par son luxe, 
mais par sa bienfaisance , ces deux clas* 
ses se réconcilieront,' se rapprocheront et 
s'ent'raideront réciproquement. ( 5 ) Il 
s'établira eutr'elles un échange mutuel 
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de bienveillance et de secours égale* 
ment avantageux à l'une et à l'autre : eu 
effet, l'homme instruit par le séjour des 
villes répandra dans les villages des con- 
noissances propres à perfectionner TagrL 
culture , à simplifier les procédés de l'é- 
conomie rurale, à détruire des préjugés 
nuisibles à la santé ou aux succès du 
cultivateur. 11 tirera des livres pour amé- 
liorer la vie champêtre , et dans celle-ci 
il puisera des observations propres à ren> 
dre les livres d'une utilité plus générale.. ♦ 
Mais s'il va vivre avec l'homme simple 
des hameaux , qu'il se garde bien de le 
rendre raisonneur , de l'égarer par de 
fausses théories en morale et en politi- 
que ; de lui faire changer son contente* 
ment contre les opinions inquiètes de ces 
systèmes à la mode , si contraires à la 
félicité publique et domestique : on peut , 
on doit même attaquer et réformer des 
abus pernicieux, quand on en découvre.» 
mais qu'on ne cesse jamais de rappeler 
eu toute occasion ces sages maximes , 
dont la pratique fait depuis si long temps 
la prospérité de nos Cantons.... Prenons 
la raison pour guide et non l'imagina- 
tion.... Suivons moins l'opinion du temps 
présent que l'expéricnee des siècles pas- 
sés.... et s'il s'agit d'exemples et de 
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mœurs , préférons toujours les mœurs et 
les exemples de nos bons ayeux à ceux 
de nos contemporains. 

Je puis enfin mettre au nombre des 
avantages de la vie champêtre 5 la grande 
épargne que Ton y fait du temps par l'in- 
dépendance des usages génans de la ville... 
de la ville , où le cérémoniel et la toi- 
lette font perdre tant d'heures précieu- 
ses , où l'étiquette d'un soi-disant savoir- 
vivre fait faire tant de pas inutiles , où 
de frivoles amusemens font passer tant 
de journées , sans autre but qu£ d'attein- 
dre à un lendemain qui ne sera pas mieux 
employé que la veille. Non : à la cam- 
pagne on ne se gène point pour des gens 
qui ne jugent pas l'homme sur son cos- 
tume ; on s y habille pour se couvrir et non 
• pour se parer ; ou est vêtu le soir comme 
le matin ; et I on ne varie point ses vê- 
temens au gré de toutes ces modes inven- 
tées hors de chez nous par l'intérêt , le 
caprice et le luxe , et Reçues parmi nous 
avec la plus servile et la plus coûteuse 
imitation : car , soit dit eu passant , dans 
plusieurs de nos villes , le tribut qu'im- 
posent les modes étrangères engloutit la 
majeure partie du mince revenu de nom- 
bre de familles;. et il seroit grand temps 
de ne plus payer cet absurde tribut, et 
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ûe secouer un esclavage si avilissant 
pour les enfans de la simple Helvétie : 
nous avons un moyen pour cela.. . moyeu 
dont n'ont pas besoin la plupart des agri- 
culteurs de nos heureuses contrées , où 
le fils s'habille comme son père , et la 
fille comme sa mère.. . moyen dont s'oc- 
cupent plusieurs de nos compatriotes bien 
intentionnés.... moyen déjà adopté par les 
sages Suédois; et ce moyen, fauUii le 
dire ? c'est l'introduction d'un costume 
national. 

J'aurois craint, chers frères et amis! 
d'abuser de votre patience , en dévelop- 
pant avec plus d'étendue les apperçus et 
les réflexions que je viens de soumettre 
à votre jugement : apperçus que j'ai long* 
temps médités en silence ; réflexions que 
j'espère pouvoir rendre moi-même prati- 
ques , quand mes circonstances me per- 
mettront de retourner aux champs qui 
m'ont vu naître , d'y vivre avec les cul- 
tivateurs et les bergers , compagnons de 
mon enfance et amis de. ma jeunesse ; et 
de leur consacrer , dans la maturité de 
l'âge , les soins d'un minUière dont les 
fon nions ne sont jamais plus douces qu'au 
village , parce que nulle pari elles ne sont 
plus utiles et mieux accueillies. 

Mon seul désir est^ que ces considéra* 
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tions que je viens cfe vous lire , ne soient 
point comme la voix qui crie dans le dé» 
sert -, qu'elles servent à réveiller au milieu 
de nous l'amour de la campagne et le 
^oût de la vie et des mœurs rurales ; et 
qu'elles contribuent à rendre ie Suisse à 
cette véritable Suisse , qui ne se pave 
point , mais qui se cultive \ qui ne con- 
siste pas en rues , mais en larges et fer* 
tiles vallées \ qui n'est pas entourée de 
murs , mais environnée de la vaste et 
superbe enceinte des Alpes et du Jura. 
Déjà la crise actuelle seconde puissam- 
ment mes désirs \ déjà la nécessité , non 
de l'or , mais d'une subsistance assurée y 
a fait défricher ces deux dernières an- 
nées, dans plusieurs de nos Cantons , plus 
de terrein inculte qu'on n'en avoit mis 
en valeur depuis vingt ans : déjà les be- 
soins de la nature ont ramené bien des 
personnes vers l'inépuisable table, quç la 
Providence a dressée au milieu des champs 
pour quiconque les cultive... mon Pays ! 
objet du vrai amour de tous les loyaux 
Helvétiens que je vois rassemblés dans ce 
rendez, * vous fraternel ! ô ma bonne et 
chère patrie ! toi que le Dieu de nos pè- 
res a couvert et couvre encore dans ces 
temps orageux du bouclier d'une protec- 
tion visible ; après mes vœux pour la con« 
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servation de tes sages loix, de tes gou- 
vernemens paternels , de ta longue paix , 
de ton heureuse indépendance , de cette 
antique liberté dont les fondemens repo- 
sent sur la seule justice.... je ne te sou- 
haite pas de plus grandes villes , de plus 
nombreuses fabriques , un commerce plus 
florissant, de nouvelles branches d'indus- 
trie financière ou mercantile Assez 

d'autres font ces souhaits pour toi. Non ! 
mais je te souhaite des champs toujours 
mieux cultivés, une population de cam- 
pagnards toujours plus robustes et plus 
actifs , le spectacle du succès de leurs 
travaux sur un sol qui , du bord de tes 
lacs au sommet de tes montagnes , se 
partage comme par étages aux diverses 
récoltes du laboureur , du vigneron et du 
berger.... je te souhaite des fermes rian- 
tes et bien entretenues snr toutes tes col* 
Unes t des prés couverts d'une herbe 
épaisse là où sont maintenant des marais 
qui ne produisent que d'arides roseaux , 
des granges pleines de gerbes pesantes 
et de fourrages succulens , des caves rem- 
plies du vin de -tes coteaux , des froma- 
ges de tes chalets , et sur- tout de cette 
précieuse racine, le plus beau des présens 
que le nouveaux monde ait fait à l'ancien... 
Je te souhaite, en un mot, tous les biens 
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de la nature , tontes les richesses de l'a- 
griculture , et tout le bonheur public et 
domestique que procurent les mœurs et 
les travaux de la campagne , à l'aide de 
la bénédiction dont le Ciel couronne ins 
faillibiement ces travaux et ces mœurs* 

Vivite contenu casulis et collibus istis, 

O Pueri ! Marsus dicebat 

panem q usera mus aratro 

Qui satis est mensis : laudant hoc numina 
ruris. 

( JUVENAL , S AT. XIV. ) 

P. B. 
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NOTES. 

(i) <c Si nous considérons les manufacturer « 
n et le commerce dans leur objet , nous ver* 
53 rons que la classe d'hommes qui s'y appli* 
» quent doit avoir des bornes : car enfin cet 
» hommes qui doivent recevoir leur subsistance 
D sans ia produire « ne peuvent l'avoir qu'au. 
» tant qu'elle existe par le travail des agricul. 
33 teurs : si leur nombre excède cette proportion, 
» ils souffriront certainement". ( Deluc, Letm 
très Physiques et Morales sur l histoire 
de la terre et de l'homme , T. I. p. 90. ) 

(a La terre suspend quelquefois ses paye» 
mens ; mais elle ne fait jamais banqueroute.... 
( Coup-d'œil sur ma patrie , page $7.) Voi. 
là une maxime que le possesseur de biens fonde 
ne doit jamais oublier. 

($) Histoire des Suisses, T. II , p. jç f 
traduction française. 

(4^ Il importe que l'espèce humaine augmente 
dans un plus grand rapport à la campagne , où 
tout est préparé pour sa subsistance , que dans 
les villes , où tous les moyens d'y pourvoir 
sont artificiels. ( Deluc y Lettres Physiques et 
Morales , Tom I, p 96.) 

(s) Nous souhaitons que le goût peur la vie 
champêtre et les occupations rurales se conserve 
et se répande de plus en plus parmi les per* 
sonnes auxquelles la naissance, 4e$ emplois pu* 
blics, les biens de la fortune, les avantaget 
de l'éducation , les sentimens élevés * assu- 
rent de la considération,.!. U nous importe df 

Tome VI. 4 
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le trouver chez les personnes qui ont quelque 
influence dans l'administration publique , puis» 
qu'il les conduit a une connoissance plus exacte 
des vrais besoins du peuple des campagnes et 
des vrais intérêts de la culture , en même temps 
qu'il fait la force de cette chaîne qui doit lier 
étroitement les membres de la Société.... Au 
lieu que l'cloignement pour ce genre de vie 
chez les personnes de condition ou de fortune, 
rompt ce lien si nécessaire, en fortifiant des 
préjugés réciproques et opposés. ( Mémoires de 
la Société économique de Berne , 1769 , 
T. I, préf. p. 111 et iv.) 
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Sur la vallée du Lac-dc+Joux , de 11 40 

à 1780. 



L 



ia vallée du Lac.de- Joux, située i 
l'extrémité la plus occidentale de la Suisse, 
est renfermée dans les flancs du mont 
Jura, entre le Pays-de-Vaud et la Fran- 
che. Comté: elle tire son nom d'un lac 
formé par l'Orbe , et des hautes monta* 
gnes boisées qui l'entourent , appelées 
Joua: dans l'ancien langage : elle contient 
environ 4000 habitans en trois commu* 
nés , qui sont le Lieu , l'Abbaye , et le 
Chenit : l'époque à laquelle cette vallée 
commença d'être habitée n'est pas con- 
nue ; et c'est seulement au milieu du 
XIP siècle y qu'on peut avec quelque 
certitude rapporter la première colonie 
qui s'y établit. 

Une tradition , recueillie par les légen* 
des monastiques > prétend qu'à - peu - près 
dans le même temps où les deux frères 
Lupicin et Romain fondèrent les couvens 
de St. Claude et de Romainmotiers, c'est-, 
à- dire au VI e . siècle f l'hermitc Pontiue 
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bâtit une Cellule et un oratoire là où 
existe maintenant le village paroissial du 
Lieu , appelé dans les anciens documens 
Lodks PofUii } et qui étant le plus ancien 
de la Vallée , a valu à cette contrée chez 
les paysans le nom de Combe du Lieu» 
Quelques débris de forges et de louages 
découverts dans le lit primitif du Bras- 
Sus , assez éloigné de son lit actuel , et 
une meule de moulin à bras déterrée 
près du Sentier, semblent attester des 
habitations fort anciennes. Une route main- 
tenant effacée longeoit depuis St. Cergues 
le flanc du Jura dans toute la longueur 
de la Vallée , et servoit aux communica- 
tions entre Genève et l'antique Abbaye 
de Romainmotiers : quelques chasseurs de 
la plaine pénétroient seuls dans les noires 
forêts de cette vallée déserte , ou quel- 
ques pêcheurs venoient tendre leurs filets 
dans les eaux de son lac solitaire. La cel- 
lule de Pontius s'etant changée en cou- 
vent, ce fut, dit-on, dans ses alentours 
que s'établirent les premiers Colons et 
que s'opérèrent les premiers défrichemens : 
mais tout> ceci est fort incertain. 

Un autre couvent de l'ordre des Pré- 
montrés , situé sur le bord oriental du lac, 
appelé d'abord l'Abbaye de Contiens , et 
ensuite l'Abbaye du lac de Joux , est d'un* 
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date plus récente et mieux déterminée : 
il fut fondé et doté en 1140, par Ebald 
seigneur de la Sarraz , qui aux termes de 
la chartre de fondation , lui donna le lac et 
toutes les terres d'alentour dans les limi- 
tes des grands monts , comnîe les eaux 
pendent et coulent vers ledit lac : Gui 
de Ai arlanie ) évëque de Lausanne , au« 
torisa cette fondation par une chartre 
de la même année , et le Pape Innocent II 
la confirma* Nous allons donner la suit* 
des Abbés ou Prieurs connus , tirée des 
Chartres et documens qui nous restent ; 
sur laquelle j'observerai qu'il y a des lacu- 
nes qu'on n'a pu remplir, et que l'Abbé 
de Romainmotiers étoit quelquefois aussi 
Abbé du lac de Joux. 

I. Théodoric, premier Abbé , est connu 
par une chartre de 1141 ; elle porte qu* 
Gui , évêque de Lausanne , " donne à lui 
„ Théodoric , Abbé du lac , et à ses frères , 
„ pour y bâtir un couvent , le* terres 
„ cultivées et incultes , les eaux et les 
„ forêts de son domaine de Bellevaux 
„ ( Bcllnwerda ) au Jorat , depuis le mont 
yj de Gourze . au ruisseau du Granet". 
Parmi les témoins sont, Arducius évêque 
de Genève , Ulrich de Corsi , Vauthier de 
Puisdoz , et Amédée de Blonay : ce der- 
nier donne au nouveau couvent quelque* 



82 Précis 

dixmes, et nommément celle de Puisdoz. 
II. Etienne : cet Abbé , pour conser- 
ver le souvenir des fondateurs de son 
couvent, dit dans un acte de 1149 , qu'il 
ne veut pas que le laps du temps fasse ou- 
blier à la postérité , que par faveur sin- 
gulière, Ubald , seigneur de la Sarraz , sa 
femme et ses enfans , de même que Ro- 
dolphe et Millo de Cornens , leurs fem- 
mes et enfans, ont fait donation à l'Eglise 
et aux frères de Ste. Marie Madelaine du 
lac j de tout l'héritage qu'ils possédoient 
en commun autour du lac , pâturages , fo- 
rêts , cours d'eaux , et montagnes dont les 
eaux tombent audit lac. En 1155 , l'abbé 
Etienne eut un long procès avec l'Abbé de 
St. Claude , qui lui disputoit la possession 
de la Vallée et la pêche de son lac. L'ar- 
chevêque de Tarantaise , et Amédée , évê- 
que de Lausanne , n'ayant pu le terminer , 
le Pape nomma en 1157 l'archevêque de 
Vienne pour arbitre : ce dernier , par une 
chartre de la même année, arrêta en subs- 
tance les articles suivans : 1°. que l'Abbé 
au lac de Joux reste en pleine possession 
du local de son couvent ,, sur lequel ce- 
lui de St. Claude lui cède tous ses droits, 
aussi long -temps que ledit couvent sub- 
êiste 5 se re'servant de les faire valoir 9 
si les religieux venoient à 1 abandonner ; 
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2°. que pour la possession des prés et la 
pêche , les frères du lac donneront à l'ab- 
baye de St. Claude une ceusc annuelle 
de 160 truites : 3°. qâe'Ie Lieu , habité par 
l'hermite Pontius et les siens , reste égale- 
ment à l'Abbé en paisible possession», 
moyennant trois sols Lausannois et trois 
livres de cire par année: 4°. que les ha- 
bitans dudit Lieu pourront étendre leurs 
dpfrichéméns de trois côtés , aussi loin 
qu'ils voudront , toutefois sans pouvoir y 
construire aucun bâtiment : 5°. qu^e du 
quatrième coté, qui est le côté de Moutte, 
ils pourront s'éteudre à trois jets d'ar- 
balette, et pas plus loin: 6°. que l'inter- 
valle entre Moutte et le Lieu ne sera 
concédé à personne pour y habiter. L'abbé 
de Bonmont et Lavaric de Trevelin sont 
nommes parmi les témoins de cet acte, cor- 
roboré d'une excommunication contre les 
rénitens. Les mêmes difficultés s'étant ré« 
veillées dans la suite , furent enfin ter- 
minées définitivement en 1319 , de la 
même manière , excepté que la redevance 
de l'Abbaye du lac fut portée à 45 sols 
Genevois. En 1158, le pape Alexandre 
III confirma les privilèges de l'Abbaye , 
et l'Empereur Frédéric I fit la même chose 
en 11*0, par une chartre datée de Mul- 
fcausen ; qui détermine les limite» de la 
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Vallée d'après ses bornes naturelles. Par 
une autre chartre de, 1184 , corroborée 
le 26 août 1186, le même Empereur re- 
connoît les droits de son vassal Ebald 
de Grandson ,~ seigneur de la Sarraz , et 
4e ses successeurs, sur toute la Vallée, 
* depuis le lieu dit Pierre Fullis ( Petra 
» Félix ) jusqu'à une lieue vulgaire pro- 
„ che le lac dit Quinsonnet ( lac des 
& Rousses ) , selon la manière de limiter 
a de la terre de Vaud ; et depuis le mont 
yy appelé Riziou qui se retourne sur Mo- 
? , tios ( Moutte ) , jusqu'au mont Mon- 
jy tendre , dont le haut penche du côté 
n de Vaud } comme les eaux tombent 
jy dudit mont vers le lac de dite Abbaye 
„ et vers l'eau appelée Orbe , qui sort 
„ du lac Quinsonnet , pour tomber au lac 
n de la prédite Abbaye." — NB. En cel- 
tique Qin=son signifie belle*source. 

III. Humbert. En 1220 , le petit nom- 
Ire de religieux qui restoient au couvent 
primitif du Lieu abandonna la Vallée et 
se retira à St. Claude.... En 1230, l'Abbé 
reconnoît par une charlre Ebald , ainsi 
que ses ancêtres et successeurs , pour fon- 
dateurs, gardiens et avoués de l'Abbaye 
du lac avec toute jurisdictîon ; il s'engage, 
sous peine de 1 00 marcs d'argent , à n'a- 
liéner aucun fonds de son église sans leur 
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consentement , et se charge de rembouN 
ser 360 livres Lausannoises avancées par 
Ebald y pour le procès soutenu daus l'af- 
faire du Lieu de l'hermite Pontius. Ce 
même Abbé reconnoît, en 1244 , en faveur 
d'Aimon de la Sarraz , fils d'Ebald , le 
droit d'élever des bâtimens dans toute la 
Vallée , excepté dans l'enceinte du cou- 
vent, et dans l'espace de deux portées 
d'arbalette , tirée par un homme de taille 
ordinaire, du. pied du mur du grand autel. 
Ledit Aimon , de son côté , accorde à l'Abbé 
quelques dixmes , et le droit de bâtir une 
maison forte dans quelque place murée 
pour s'y retirer en temps de guerre. C'est 
au temps de l'abbé Humbert ou de son 
successeur , dont le nom est inconnu 9 
qu'il faut placer le fait suivant , conservé 
par tradition chez les habilans de la con- 
trée. L'Orbe ne formoit primitivement 
qu'un seul lac dans la vallée de Joux , et 
ce lac étoit beaucoup plus étroit qu'il n'est 
maintenant : à son extrémité , près du 
local où a été bâti dès lors le village du 
Pont , un ruisseau se détachoit , traver- 
soit un grand marais souvent sous l'eau y 
et alloit se perdre au pied des collines de 
l'Epine, dans des fentes de roc nommées 
entonnoirs. Les religieux désirant aug- 
menter la pêche , dont ils vivoient eu 
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grande partie , résolurent d'aggrandir le 
lac ; dans ce but , ils tamponnèrent les en* 
tonnoirs avec soin : alors non » seulement 
le lac supérieur s'étendit considérable- 
ment aux dépends de ses rivages encore 
inhabités - mais le marais devint un second 
lac plus petit que le premier, et prit le 
»om de lac Brenet. I/étymologie appuyé 
cette tradition ; car en celtique Bre+naid 
signifie le *saul de la rivière: en effet,. la 
rivière s'y précipite dans des scissures de 
rocher. 

I V. Nicolas. Cet abbé , connu par un 
acte de 1301 , commença à attirer des 
colons autour de son couvent. Aimé , fils 
de Jean de la Sarras enseveli dans le 
cloître de l'église abbatiale, lui accorda 
*n 1307 le droit de recevoir des habi- 
tans , depuis Eetrafélix jusqu'à l'Abbaye y 
et delà en remontant le lac jusqu'à l'Orbe , 
lesquels peuvent extirper les bois , clore 
les prés et bâtir des maisons au long et 
au large ; lui donnant sur eux jurisdic- 
lion, seigneurie, droit de prise de corps,, 
d'amende et de grâce. L'acte porte , que 
quand le tribunal abbatial aura condamné 
un malfaiteur à être puni en son corps ou 
mutilé dans ses membres , il sera conduit 
à la porte du château de la Sarraz , pour 

y recevoir soa châtiment; et gue sea 
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fifens seront confisqués au profit dp cou* 
vent. En retour de cette concession , 
l'Abbé du lac doit payer annuellement à 
Noël au seigneur delà Sarraz , pour cha- 
que serf faisant feu , un ras d avoine et 
une poule , ou , s'il aime mieux , six deniers 
Lausannois. En 13 17, après de longs pro- 
cès, i'abbé de Bonmont achète toutes les 
prétentious de l'abbaye de St. Claude sur 
la Vallée , et vend le droit de pâturages 
et un vaste terrein nommé le Amhurneoo 
à diverses communes et personnes de la 
plaine de Vaud : en 1330 , l'Abbaye veut 
mettre une imposition sur les habitans 
du Lieu ; ceux - ci se soulèvent ; mais 
étant les plus faibles , ils sont condamnés 
par des arbitres , à se prosterner à genou 
devant l'autel de Sainte Marie Mattel aine, 
un cierge allumé au poing 't, et de cria* 
grâce et merci. En 1344, François de la 
Sarraz, pour payer ses dettes toujours crois- 
santes pas les usures , vend la Vallée à 
Louis de Savoye , baron de Vaud , Jpour 
1000 livres Lausannoises , se réservant 
pour lui et les siens de la Sarraz et de la 
Vallée l'usage des bois et des pâturages 
sans servitude aucune. Le nouveau sei- 
gneur annexa la Vallée à sa seigneurie des 
Clées, et lui donna les mêmes privilèges. 
Catherine , héritière de Louis ée Savoye , 
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vend en 1359 son Pays -de- Vaud , et par 
conséquent la Vallée, à Amédée VII comte 
de Savoye ; lequel étant en son château 
de Morges , confirme par acte spécial du 
14 juillet 1359^ aux nobles, bourgeois, 
manans et habitaus des Clées et de la 
Vallée , tous leurs anciens droits et privilè- 
ges ; et sur leurs plaintes qu'ils étoient 
molestés par ses receveurs , il les exempte 
de tout péage et gabelle dans son Pays-- 
de Vaud, moyennant 100 florins d'or, 
petit poids , une fois pavés. 

V. Henri. Les gens des Clées voulurent 
contraindre ceux du Lieu , comme jouis- 
sant des mêmes privilèges , à contribuer 
aux fortifications de leur bourg : sur leur 
refus, Nicod*de St. Martin, capitaine et 
châtelain des Clées , fut pris pour arbitre, 
tt décida en 1396 , que les hommes du 
Lieu seroient exempts de cette charge , 
en payant sur le moment 45 florins bon 
or ( le florin à 14 sols) et une redevance 
annuelle de 40 sols : l'abbé Henri ratifia 
cet accord. 

VI. Guillaume de Bottens reconnoît , par 
un acte du 4 août 1445 , Guillaume de 
la Sarraz pour protecteur et avoué de 
son Abbaye ; et par un autre acte du 16 
janvier 1449, le même Abbé reconnoît au 
duc de Savoye, entre les plains de Ja- 
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fues Guibert son secrétaire , la haute jeu 
risdiction sur les hommes taillables du 
Lieu et sur les étrangers qui s'y établi, 
ront \ réservant les lieux saints, et le» 
droits de Vtdomat et de Métralie appar- 
tenais au baron de la Sarraz et à Pierre 
de Jogue. 

VJI. Nicolas de Gruffi de Saint Sapho* 
rin. Il a un procès avec le baron de 1$ 
Sarraz touchant l'exercice des droits que 
lui donnoit son titre hériditaire d'avoué 
de l'abbaye de Joux: l'Abbé est condamné 
en 1467 par Jean de Savoy e comte de 
Romont , et forcé de reconnoître les droits 
du baron sur le pâturage et les forêts de 
la Vallée. 

VIII. Jean PoIIeni de Lausanne. Cet 
abbé fixa dans la*Vallée Vinet Ruchat, de 
Ville-Dieu en Bourgogne, et ses trois fils» 
hommes industrieux et laborieux : pour 
eela , par un acte du 14 janvier 1480 , il 
leur inféoda à perpétuité le cours de la 
Lionnaz depuis sa source aux murs du 
couvent , pour y construire des usines 
C hauts fourneaux ) , des forges et des 
rouages :, des pâturages au. Mont du lao 
pour leurs troupeaux , des forêts pour y 
couper des bois de construction et y faire 
le charbon nécessaire à leurs travaux : U 
leur accorda de plus ; la permission de 
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pêcher à la ligne, de moudre gratis au 
moulin de l'abbaye , pourvu qu'ils y fas- 
sent des réparations ; et de bâtir par-tout 
où bon leur sernbleroit , excepté dans 
l'enceinte des rnurs du couvent *, réser- 
vant pour le seigneur de la Sarraz le 
droit de fobage , et pour P-Abbaye la ju- 
risdiction sur lesdits Rochat et leurs des- 
cendans , le droit du dernier supplice 
excepté ; la dixme des champs qu'ils en- 
semenceront , et le pouvoir de construire 
un moulin à grain et à scie sur le ter- 
rein qu'il leur concède. C'est de ce Vinet 
et de ses trois fils que descend la famille 
Rochat , la plus nombreuse sans contre, 
dit du canton, puisqu'on a vu , il y a un 
demi-siècle y une compagnie de milice de 
la Vallée , dont tous les hommes , offi- 
ciers et soldats , portoient ce nom } et c'est 
à eux que doit, sa naissance le grand 
village de l'Abbaye, qui commença à se 
former autour du couvent. Le même Abbé 
prétendant que tous les hommes du Lieu 
étoient serfs du couvent, le duc de Sa- 
voya les réclama pour siens : le procès 
fut jugé par le tribunal de Moudon en 
1483 , lequel décida que l'Abbé n'avoit 
pour serfs que deux hommes faisant feu , 
et que les habitans du Lieu étoient hom- 
mes liges a non de l'Abbé , mais de l'il- 
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Vustrissime seigneur duc. Les familles du 
Lieu furent en conséquence taxées à payer 
leur capitulation comme sujètes immédiates 
du duc, à 14 sols bons Lausannois par 
feu. Ces familles étoient au nombre de 13, 
et payèrent au receveur du gitc ( de la 
.taille) 15 florins 2 sols. 

IX. Jean de Tornafol fait, en 1494 , 
une transaction , avec François comte de 
Gruyères , baron d'Aubonnc , et avec 
l'Abbé de Bonmont, concernant la partie 
de la Vallée située au vent du Brassus. 
Le même Abbé, qui étoit savant dans le 
droit canon , est pris, en 1498 , pour arbi- 
tre entre l'évêque de Lausanne , Ai m on 
de Montfaucon , et le chapitre de sa ca- 
thédrale , dans un procès sur leur juris- 
diction respective. 

X. Jaques Wuarnier. Il impose , en 
1513, les radeaux de bois de sapin que les 
habitans de Vaulion faisoient flotter sur 
le lac depuis le Chenit à l'Abbaye , et 
met un droit d'une obole sur chaque 
pune , c'est-à-dire , sur chaque tronc de 
sapin ébranché ( Puvn y en celtique , si- 
gnifie une charge. ) 

XI. Jean-Claude d'Estavayer. Il étoit 
en même temps Abbé de Haute-Combe en 
Savoye : il résigna , par conseil de son me. 

4eciu ; tous ses béuéûcq à sou neveu 



92 Précis 

Claude du même nom, qu'il avoit élevé? 
et ne garda que l'Abbaye du lac de Joux> 
où il mourut en 1522. Il ctoit d'une illus- 
tre famille du canton de Fribourg. 

XII. Claude d'Estavayer, neveu du pré- 
cédent. Cet Abbé portoit d'abord le titre 
de commandeur perpétuel des insignes 
monastères de Sainte Marie de Haute» 
Combe, et de Sainte Marie Madelaine 
du lac de Joua:: il fit ensuite une grande 
fortune , car il devint évêque de Bellay 9 
chancelier de Savoye , prévôt du chapitre 
de Lausanne , prieur de Romainmotiers , 
et- chevalier de l'ordre de l'Annonciade» 
Les revenus de tous ses bénéfices sur- 
soient à peine aux dépenses de ce prélat 
spirituel, magnifique et' très-habile cour- 
tisan. Il concéda , en 1524 , à Jean et à 
Jacques Rochat , le cours de la Bouchaz 
depuis l'Epine au pied de la Tornaz, pour 
y construire des rouages. Ces t # aujourd'hui 
Je moulin de Bonport : alors un ruisseau se 
détachoit du petit lac ; maintenant ce lae 
s'étend jusqu'à ce moulin , et c'est la perte 
de ses eaux dans les fentes d'un rocher 
qui en meut les roues. Claude d'Estavayer 
étant mort le 25 décembre 15 i4, n'eut 
aucun successeur pour le moment dans 
l'Abbaye du lac , mais elle fut réunie à 

telle de Romaiomo tiers , dont le dernier 
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prieur Theodule de Ridda , noble Valai- 
sin, mourut le 5 janvier 1536 : cette réu- 
nion ne dura pas plus d'une année , et 
les religieux reprirent le droit d'élire leur 
chef.... droit que l'évêque de Lausanne et 
le prieur de Romainmotiers leur av oient 
souvent enlevé. 

XIII. Abel Bessonis fut le dernier abbé: 
établi dans un temps de trouble et de 
cçise, il ne garda que peu de mois son 
siège , et l'abandonna sans bruit ; si ce 
fut volontairement ou par force , c'est ce 
qu'on ignore. On ne sait autre chose de 
lui , si ce n'est qu'il embrassa la commu- 
nion réformée, qu'il se maria; et qu'en 
1543, Berne ayant envoyé des députés 
au Pays-de-Vaud , pour régler les affaires 
ecclésiastiques , ils traitèrent avec ledit 
Bessonis , et lui assurèrent de la part de 
l'Etat une propriété en fonds de terre 9 
pour qu'il pût entretenir et élever sa fa- 
mille dune manière honnête. 

Ainsi finit la domination de l'Abbaye 
du lac sur la Vallée de Joux: cette période 
monastique , presque oubliée maintenant , 
dura 396 ans, c'est-à-dire de 1140 à 
1536. A cette dernière date f le Pays de- 
Vaud fut conquis par les Bernois sur la 
maison de Savoye j et la réformation s'y 
étant établie , les religieux du lac de Joux; 
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abandonnèrent leur couvent , et se disper- 
sèrent dans divers monastères de Savoye 
et de Franche-Comté. 

A la suite de cette révolution dans son 
régime politique et religieux , la Vallée 
changea bientôt de face. Quand les moi- 
nes se retirèrent 5 elle n'avoit encore 
qu'une seule commune et ne comptoit que 
20 familles tout au plus dans toute son 
étendue , lesquelles , à 8 personnes Tune 
dans l'autre, offroient la foible population 
de 160 habitans. Dès cette époque les dé- 
frichemens s'étendirent ; de nouveaux Co- 
lons vinrent se réunir aux anciens ; et la 
servitude personnelle , abolie par les Ber- 
nois , fut un premier pas vers un état plus 
heureux. Les nouveaux souverains anne- 
xèrent d'abord la Vallée au bailliage d'Y- 
verdon \ puis ; en 1566 , ils la réunirent au 
bailliage plus voisin de Romainmotiers , 
toujours sous la réserve expresse des 
droits j libertés , franchises et bonnes 
usances de ses habitans. En 1544 , les 
deux frères Gabriel et Michel Berney 
obtinrent de bâtir un moulin sur la Lion- 
naz , sans aucun assujettissement. Les ha- 
bitans du Lieu , jusqu'alors mainmortables 
et taillables à miséricorde, furent affran- 
chis , sous la redevance annuelle de L. 
38 ; et ue furent plus forcés ; comme au» 
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psrarant, d'aller moudre à Cornens, viL 
lage situé à 4 lieues de leur demeure. 

La population du Lieu s'étant accrue , 
quelques familles allèrent en 1554 s'éta- 
blir plus haut à la tète du lac et sur le 
-bord de l'Orbe , et commencèrent à dé- 
fricher une partie de terrein qu'occupe 
maintenant la paroisse du Chenil. L'année 
suivante , Berne inféoda Je cours du Bras- 
sas à Jean Berrier , pour y établir des 
hauts fourneaux. La commune du Lieu 
disposoit utilement de ses terreins incul- 
tes \ et le 10 mai 1557 elle vendit à deux 
gentilshommes normands , Julien Davy 
seigneur du Perron , et François Prévôt 
seigneur de Beaulieu , un vaste désert, 
situe cuire l'Oibe et les limites de la 
Franche Comté , pour la somme de 500 
florins de 4 batz , en se réservant les 
bois qui y étoient situés. Ces Français y 
établirent une verrerie et une chapelle ré- 
formée } ils y plantèrent des vignes qui ne 
réussirent pas } et bientôt dégoûtés de 
cette entreprise , ils revendirent ce local 
à la ville de Morgcs , qui y forma la 
montagne de Prarodet. Ce Dupcrron fut 
le père du fameux Cardinal de même 
nom, né à Orbe en 1556. 

En 1571 , les habitans du village de 
l'Abbaye se séparent du Lieu ^jusqu alors 
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seule commune de la Vallée , et font uni 
seconde commune : pour obtenir cette sé- 
paration, ils payent à celle du Lieu 29 
florins , et lui laissent tout le terrein situé 
à l'occident du lac et de TOrbe d'un côté, 
et de l'autre depuis le ruisseau de Groueru 
roux) en-hc-\iit. En 1576, la petite sei- 
gneurie du Brassus est inféode'e à un Ge- 
nevois nommé Verro. La population du 
Chenit s'augmenta avec beaucoup de rapi- 
dité , et les premiers Colons campèrent au 
lieu dit Campou , sous des baraques de 
broussailles entrelacées. Quelques cabanes 
situées près d'un sentier en prirent le 
nom, et furent l'origine de ce grand vil- 
lage. La tradition dit , que le Chenit tire son 
nom d'un petit bâtiment où un chasseur 
gardoit les chiens du baron de la Sarraz , 
et le Brassus d'un ruisseau qu'on regar- 
doit comme le bras supérieur de l'Orbe. 
En 15 90, le Chenit comptoit déjà cin- 
quante-deux pères de famille. Us s'arran- 
gèrent pour avoir un moulin à eux , afin 
de n'être pas obligés d^Her à celui de 
l'Abbaye, vu le péril du lac. En 1593, 
la commune du Lieu es t affranchie de la 
censé d'une mesure d'orge et de deux 
mesures d'avoine , que chaque ménage de- 
voit à TEiat. Il n'y avoit alors pour toute 
la Vallée qu'un seul pasteur nommé Theo^ 
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ïaH Favre , résidant au Lieu. Son succes- 
seur s'étant noyé en traversant le lac 
pour aller officier à l'Abbaye , on établit 
un ministre dans cette commune. La seule 
occupation des habitans étoit l'exploitation 
de leurs vastes forêts , la culture de 
quelques champs d'orge et d'avoine , et 
le soin de leurs chèvres. La pêche du lac 
rie leur étoit permise que pojur noces , 
fêtes de femmes qui ont fait des enfans 9 
et prévèrcs. Ce dernier mot signifie , à ce 
qu'on croit , le repas qu'un homme don- 
noit à se3 voisins , quand ils venoient Tai. 
der gratuitement à monter la charpente 
de sa maison. En 1610, il y avoit au Che- 
nit 35 familles formant 309 personnes. 
Cette peuplade naissante désira avoir un 
temple et un ministre , vu l'éloiguement 
de l'église paroissiale du Lieu, la diffi* 
culte des chemins en hiver , et la crainte 
d'être pillés par les Francomlois , pendant 
leur absence pour aller au culte : en con- 
séquence y le gouvernement leur accorda 
un diacre, qui devoit résider au Lieu, et 
venir officier au Chenit les jours de fête 
et de dimanche • et promit de leur don-, 
ner un subside en argent , pour bâtir 
leur temple. L'entreprise fut suspendue , 
parce que Berne se voyant menacé par 
le duc de Savoye,ût des préparatifs de 
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défense y et envoya au Lieu 300 hommes 
avec deux pièces de canon , qui y res- 
tèrent en garnison une partie de l'été 
1611 ; vint ensuite une maladie conta. 
gieuse qui exerça de grands ravages dans 
Je Pays - de - Vaud , mais qui ne pénétra 
pas pour lors dans la Vallée, préservée 
de ce fléau , dit-on , parce que la fumée 
des charbonnières, très-nombreuses à cette 
époque, contribua à purifier l'air. 

Tous ces contre-tems n'étouffèrent point 
le zèle des habitans du Chenit : mais mais 
gré leur bonne volonté , ils étoient si sim- 
ples et si ignorans , qu'ils n'auroient point 
pu exécuter leur dessein sans Pierre Le- 
coultre , homme d'une patience et d'une 
fermeté à toute épreuve , qui fut pour 
ses compatriotes ce que hlehenùe avo'U 
été pour les juifs. II a laissé sur toute 
cette affaire un manuscrit intéressant par 
plusieurs détails ; il le commence en disant : 
„ qu'il a tout enregistré dans ce petit li- 
„ vret , pour servir de future mémoire , à 
n cause que c'est un lieu nouvellement ha- 
„ bité et accru dans les montagnes et 
» jôux noires , et que c'est une nouvelle 
M église, etc." Nous en extrairons queU 
ques particularités curieuses , en conser- 
vant par fois le style naïf du narrateur. 

„ Pendant ces troubles et émotion* 
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i ( de guerre et de peste ) , noslre entre. 

t prise fut pour un petit de temps offus» 
» quée, dont estions moqués d'aulcuns de 
» nos voisins , estimant qu'avions perdu 
courage. Mais le bon Dieu nous ayant 
a touché le cœur, nous avons, le 24 oc- 
n tobre 1611 , fait entre nous un jet 
„ C cotisation ) de 160 florins pour suivre 
» au bâtiment de l'église." Le gouverne» 
ment ayant établi un diacre , à condition 
que les habitans du Chenit fourniroient 
dans la suite une cure , un jardin et un 
pré, leur premier ministre fut Pierre Ta- 
rin de Montagni , qui le 10 mai 1612 fit 
son premier sermon dans une grange , 
parce que le temple étoit à peine com- 
mencé. Leurs petits ibnds étant épuisés , 
ils furent fort inquiets pour se procurer 
des ressources , et s'adressèrent au con- 
seil du Lieu pour en obtenir un prêt...» 
„ Laquelle requête fut refusée tout à 
„ plat , voire jusqu'à un sol." Ne trou- 
vant aucun secours chez leurs cornbour- 
geois , ils recoururent aux étrangers. Et 
voici ce qu'ils reçurent selon le MNST. 
Commune de l'Abbaye, 14 florins. — Jean 
Berney de l'Abbaye , 7 florins. — Le ba- 
ron de la Sarraz -, un sac de messel. — 
La ville de Morges , un char de vin et un 
mc de froment. — Samuel d'Àubonne , ctuu 
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telain de M orges , trois septiers de vîn. ^ 
Les frères Verro, seigneurs du Brassus, trois 
grandes fenêtres. — u Nous estant ad- 
* dressés aux nobles bourgeois de Romain- 
» motiers , lesquels de leur bon gré et fran- 
t> che volonté nous accordèrent ... rien." 
— - Tous les fonds de terre furent taxés et 
produisirent 200 florins: avec ces modi- 
ques secours , et sur-tout par les travaux 
gratuits des paroissiens , le temple fut 
achevé en novembre 16 1 2 : mais il y 
uianquoit une cloche -, le gouvernement 
en donna une du poids de 675 livres. Lc- 
coultre alla la chercher à Berne , où il la re- 
çut , dit-il , sans qu'on lui demandât ni or 
ni argent ni présent quelconque , et il 
vint heureusement, lui et sa cloche % par eau 
de Morat à Yverdon , et de là par terre 
au Chenit , où elle sonna pour la première 
fois le jour de Noël 1Ô12. Le transport 
de la cloche coûta 36 florins: la toise des 
murs du temple , de 18 pieds de hauteur 
sur 4 d'épaisseur , coûta 7 florins. Pour 
couvrir le reste de leurs dépenses , les 
paroissiens firent un second jet d'un flo- 
rin six sols par tête. 

En 1622 , il y eut le jour de Pentecôte 
ijn tremblement de terre dans la Vallée , 
et en septembre de grandes flammes dans 
le. ciel : c'etoit sans doute une Aurore 

boréale. 
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foreale» La disette fut affreuse dans le 
canton* La mesure de froment coût oit 10 
florins , et Ton fut réduit à triturer des 
glands pour en faire une espèce de pain. 
La mauvaise nourriture occasionna une 
, peste ou* maladie contagieuse y qui pénétra 
dans la Vallée et y régna quatre étés con- 
sécutifs , s'arrêtant toujours aux approches 
de l'hiver. Au Chenit, on abandonnoit les 
malades dans les maisons , et les gens 
bien portans se barraquoient au fond des 
forêts : des femmes Francomtoises , qui 
ayant eu la peste et s'en étant guéries, 
ne craignoient pas de la reprendre , ve- 
noient soigner les pestiférés ; s'ils mou. 
jroient , elles emportoient tout ce qui étoit 
dans h maison. On donnoit le nom de 
marronnes à ces singulières gardes - ma- 
lades. Les morts (n'étoient plus portés au 
cimetière > et les survivans restoient dans 
la plus profonde misère. 

En 1624, un ouragan affreux renversa 
des forêts entières ; depuis le bois d'A- 
mont à l'Abbaye, on pouvoit faire 5 lieues 
de chemin sur les arbres abattus , sans 
toucher la terre. 

En ±627 , Simon de Hennezel , d'Yver- 
don , obtint du gouvernement le droit de 
construire sur l'Orbe des usines , forges 

et rouages , sous une redevance annuelle 
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de 30 florins. Les Francomtois étant ve- 
nus à main armée couper les forêts de la 
Vallée, furent repoussés par la force : alors 
s'établit la coutume , que tous les hommes 
alloient armés à l'Eglise , et déposoient 
leurs fusils dans un râtelier placé à ren- 
trée. Pendant la guerre de 30 ans , les 
Suédois, maîtres de la Franche-Comté , ne 
respectoient pas la frontière Suisse; un 
de leurs détachemens entra dans la Vallée 
et se mit à piller, mais il fut repoussé 
par la ruse d'une femme. Le petit lac , qui 
précédemment étoit séparé du grand lac 
par un long canal de communication , 
s'étant fort augmenté et menaçant d'en* 
vahir toutes les prairies de ses bords , on 
découvrit qu'une grande fissure de rocher, 
nommée entonnoir , par laquelle les eaux 
s'écouloient , avoit été fermée : le gouver- 
nement ordonna en 1630 de r'ouvrir cet 
entonnoir, aux frais des héritiers d'un 
Genevois nommé Hjppolite Rigau , parce 
qu'il fut prouvé que cet homme, pour 
avoir une plus grande masse d'eau au 
service de son moulin de Bonport, avait, 
en 1571, bouché cet évier naturel avec 
une poutre énorme, surchargée d'une en- 
clume pour la tenir en place. Ce fut à- 
peu-près à la même époque que la com- 
mune du Lieu bâtit le pont entre les deux 



historique. 10$ 

lies, pour faciliter sts communications 
avec celle de l'Abbaye, souvent interrom- 
pues par les débordemens : l'ayant fait sans 
permission, elle resta chargée de l'entre* 
tien de ce Pont , qui a donné son nom i 
un village voisin. 

. En J646 , après de longues alterca- 
tions , le Chenit parvient à se séparer du 
Lieu , et devient la troisième commune de 
la Vallée : des .procès ruineux , qui duré* 
sent près d un siècle , commencent entre 
cette nouvelle commune et divers parti- 
culiers , concernant les bois et les pâtu- 
rages possédés par ces derniers dans le 
territoire de la première. 

En 1648, des députés de Berne et de 
la Franche-Comté (alors aux Espagnols) 
fixèrent les limites de la Vallée , du côté 
du lac des Rousses , par un singulier 
moyen que nous rapporterons autre part* 
Les habitans des hameaux situés à l'o- 
rient de l'Orbe étoient assujettis pour le 
fbcage à une censé annuelle de i& florins» 
dont ils se délivrent loyalement , en payant 
le capital au S f c'est-à-dire 700 florins. 

En 1674. Etablissement d'une bourse 
des pauvres au Chenit : son premier rec- 
teur Abram Mignot rend un compte qui la 
porte à 30 fl. : dès lors elle s'est accrue 

jusqu'à la somme de 35000 fl. et au-delà. 
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A cette époque , les habitans de la Vallée , 
bornés à la vie forestière, presque tous 
bûcherons ou charbonniers , étoient encore ' 
à demi- sauvages : ils n'avoient pas même de 
cuillers pour manger leur potage; ils n'ha- 
bitoient que de mauvaises baraques, et 
jgnoroient les arts les plus nécessaires. 
Peu-à~peu la surabondance de leur popu- 
lation les força à émigré r dans la plaine , 
pour 7 chercher de meilleurs établissemens ; 
et il y a maintenant bien peu de communes 
dans le Pays-de-Vaud , où Ton ne trouve 
quelque famille sortie de ces monta* 
gnes. Le seigneur du Brassus vend, en 1684, 
son fief au gouvernement pour la somme 
de 9225 florins. En 1686 , un tribunal de 
première instance est établi au Lieu , que 
son ancienneté et ses foires faisoient re- 
garder comme le chef-lieu de toute la Val- 
lée. Ce tribunal fut aboli en 1704 , et on 
lui substitua dans chaque commune un 
consistoire , qui géroit les tutèles , et dont 
le président jugeoit sans appel jusqu'à la 
somme de 10 fl. 

La première instruction publique com- 
mença au Chenit en 1688 par une femme, 
dont le nom mérite d'être conservé ; c'étoit 
M. Bocci , surnommée la Moinette , parce 
que son père avoit été moine : elle alloit 
de hameaux en hameaux tenir en plein air 
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une école ambulante, et montrent à lire aux 
enfans des deux sexes : on la payoijt en 
pain d'avoine et en fromage maigre. Pierre 
Bugnion , pasteur du Chenit , travailla avec 
succès à tirer sa paroisse delà barbarie, 
et y fit,del6S0 à 1696 /établir quatre éco- 
les desservies par des femmes. En 1691, 
un incendie consume une partie du village 
du Lieu , et détruit les archives de trais 
communes qui y déposoient. ' 

Pendant six dimanches de la belle saison, 
il y avoit sur diverses montagnes de nom- 
breux rassemblemens ; le vin , la danse , 
plusieurs jeux de force et d'adresse y alti- 
roient les habitans soit de la plaine soit delà 
Vallée ; la gymnastique des Alpes avoit pa'ssé 
dans le Jura par les vachers du Pavs-d'En- 
haut, qui venoient y faire le fromage. Les jeu- 
nes bergers s'y exerçoient à la lutte, au saut, 
au jet de la pierre : ce dernier exercice 
consistoit à placer sur son épaule un lourd 
caillou , et à le lancer aussi loin que possi- 
ble. Des rixes sanglantes arrivées au Mon- 
tendre , sur la fin du dix = septième siècle , 
engagèrent le gouvernement à proscrire ces 
réunions pastorales sur les hauts lieux : 
elles furent suspendues pendant quelques 
années } mais ellesrecommencèrent peu-à- 
peu , et subsistent encore de nos jours. 

De 1688 à 3,636 , uae suite de huit raaiv? 
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vais es récoltes consécutives désola la Val- 
lée : les habi tans , pâles et décharnés , ne 
vivoient que d'une bouillie de farine d'a- 
voine détrempée d'un peu de lait : comme 
il n'y avoit encore ni jardin ni légumes, 
plusieurs familles se nourrissoient en été 
de bayes sauvages , de feuilles , de racines, 
de têtes de carlines : on vit des enfans 
brouter l'herbe. Berne y envoya des secours 
en grain et en argent , et les communes 
s'endettèrent pour empêcher leurs bour- 
geois de périr de faim. Par une suite de 
ces dépenses extraordinaires, et plus enoore 
par des procès longs et ruineux, le Chenit 
se trouva chargé d'une dette de 25000 
florins : les créanciers firent arrêter les 
deux gouverneurs de cette commune, qui 
restèrent alternativement en prison , jus- 
qu'à l'entier payement de cette somme. 

Jusqu'à Tan 1704 , le pasteur du Chenit 
résidoit au Lieu , d'où il vènoit officier au 
temple du Sentier les dimanches et les jeu- 
dis : cette année-là , on lui bâtit une cure 
près de son église , pour laquelle la com- 
mune du Lieu donna 1000 fl. , celle de 
l'Abbaye 750, et celle du Chenit 500, 
outre le transport des matériaux ; le gou- 
vernement fit le reste. Le premier pasteur 
qui habita la cure fut Abram Malherbes ; 
il répandit dans sa paroisse le goût de l'ins- 
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traction et de la musique sacrée ; et à la 
place des femmes qui avoient enseigné à 
lire aux en fan s jusqu'alors , on établit des 
tommes pour maîtres d'école. Le Chenit 
étoit regardé comme la Sibérie du Pays- 
de-Vaud, et de 1612 à 1700 ii y eut une 
succession de 27 pasteurs dans cette église» 
où l'on n'ai Loi t que par force. 

En 1706 , après une longue sécheresse » 
les forêts de la Vallée s'enflammèrent ; l'in- 
cendie dura plusieurs jours, et ruina diver- 
ses familles qui menoient la vie forestière. 
Mais comme le remarque le judicieux au- 
teur de la Chronique de la Vallée , a de ce 
a mal sortit un bien... l'industrie. Il fallut 
„ alors chereher des moyens de vivre f et 
55 les arts commencèrent à s'introduire. 
„ L'écriture se perfectionna: plusieurs jeu- 
„ nés gens s'instruisirent pour pouvoir en- 
„ suite instruire les autres dans les écoles : 
„ quelques-uns apprirent le métier de taiU 
„ leur j de cordonnier , de menuisier. Alors 
„ on fit les premiers horloges en bois. Jus- 
9 qu'à ce tems , on comptoit les heures , 
„ le jour, par le passage du soleil et de 
» l'ombre dans les cheminées, et la nuit par 
» l'inspection des astres. Bientôt on fabrU 
„ qua des horloges en fer et en laiton 9 
» des couteaux , des rasoirs , des serrures , 
* des boucles, des fusils : on établit des 
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* jardins à légumes : les femmes apprirent 

* à tricotter : aupararant on ne ptfrtoit point 
*> de bas , mais des guêtres larges et sans 
a boutons , qui n'entroient pas dans le sou- 

* lier : le tout en grossier drap de laine > 
» dont étoitle reste de l'habillement. Alors 
M aussi la commune , par la bonne écoMO- 
,9 mie et le désintéressement de sts pré- 
j9 posés, s'affranchit totalement de ses deU 
„ tes. „ — En 1707, les communes firent 
fermer une verrerie , parce qu'elle épuisoit 
les forêts de la Vallée, qui souffrirent en. 
.cere une grande diminution , par un seoond 
incendie arrivé dans les bois de la Grand- 
Boche. 

1719* On bâtit au Chenit une maison 
commune pour les écoles et les assemblées 
du conseil : on plaça dans la grande forêt 
du Rizou, limitrophe de la Franche-Comte , 
246 bornes sur une longueur de 26015 pas, 
,ct 26 à Petrafelix sur une longueur de 
,2520 pas. L'année suivante , Joseph Gui. 
gnard du Chenit., ayant appris le métier 
de lapidaire dans le pays de Gex , revint 
dans sa commune , y forma plusieurs élè. 
ves, et rendit un service signalé à cette 
contrée , en lui procurant une branche d'in- 
dustrie très - lucrative pendant un demi- 
siècle, dont le principal débouché était 
Genève. 
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. En 1725 , la population du Chenit étant 
de 1360 personnes , le premier temple cons- 
Xruit en 1612 se trouva trop petit de moi- 
tié, et il fallut en bâtir un plus vaste. Une 
députation alla à Berne , et obtint un don 
de 750 fl. , et une seconde cloche de 17 
quintaux, qui fut envoyée montée et fer- 
rée franco à Yverdon. On se mit à cons- 
truire un nouveau temple , qui devoit être 
deux fois plus grand que l'ancien. Mais les 
gouverneurs le firent trois fois plus grand : 
d'abord on les désapprouva d'avoir outre* 
passé leurs pouvoirs ; l'avenir justifia leur 
prévoyance , par les progrès d'une popu- 
lation toujours croissante. Il y eut un tel 
zèle et un tel accord des paroissiens , que 
l'entreprise fut achevée en Novembre 1728. 
La maçonnerie coûta 9 florins la toise. Le 
fenétrage 156 L. 10 s., l'ouvrage du cou- 
vreur 72 L. , la chaire 40 L : tout l'ouvrage 
revint à 8000 fl. , sans compter un nombre 
prodigieux de journées d'hommes et de 
,chevaux * faites gratuitement par les parois- 
siens, qui y vinrent à tour de rôle : quelques 
dons furent faits sans être demandés , et 
acceptés avec reconnoissance. La ville de 
Morges donna 30 fl. , un sac de bled et 200 
pots de vin. — La commune de Bursins , 25 
florins. — Le baron de la Sarraz , huit me- 
sures de messel. — Ti\ois frères Bçrney , 
chacun trente batz , etc. * 5 



110 Précis 

Philippe Bride! de Moudon, qui fut pas* 
tour du Chenit de 1719 à 1747, avança 
beaucoup 9 par st$ travaux , la civilisation 
et l'instruction de cette paroisse : il per- 
fectionna les quatre écoles et en fit établir 
une cinquième en 1737 : il obtint de Berne 
un don de 1500 fl. pour augmenter les pen- 
sions des régens ; il s'occupa avec succès 
à substituer parmi ses paroissiens la langue 
Française au patois Francomtois qu'ils 
parloient ; il fit faire de grands progrès à 
la musique sacrée, par laquelle cette église 
se distingue singulièrement : il introduisit 
l'usage de la trompette pour régler et sou. 
tenir le chant des Psaumes : les premiers qui 
en sonnèrent , l'an 1727 , furent les quatre 
fils d'Abraham Meylan. L'industrie aug- 
mentant chaque année , apporta des chan- 
gemens marqués dans les mœurs longhtems 
agrestes et sauvages : on fit dans les mai- 
sons de grandes fenêtres, au lieu de gui* 
ihets sans vitrages : on établit dans les 
chambres des poêles jusqu'alors inconnus , 
etc. L'auteui de la chronique ajoute : " je 
a souhaiterois qu'on eût retenu cette sîm- 
* p licite , cette franchise , cette naïveté des 
» ancêtres, et cette candeur dont la dissi- 
p simulation , la subtilité , la flatterie et la 
„ fausse politesse ont pris la place chez 
-» quelques-uns. » 



historique. Ht 

En 174S , le besoin d'une communica» 
tion sûre et régulière engagea le gouver- 
nement à établir une poste aux lettres dans 
la Vallée, et un courier deux fois par se* 
maine du Chenit à Romainmoliers. Cette 
même année > Samuel- Olivier Meylan > dt* 
Chenit , ayant appris à Rolle la profession 
d'horloger, revint dans sa commune , y fit 
plusieurs élèves dans son art , et procura 
à cette population surabondante nue nou* 
velle source d'industrie et de commerce. 
Cet artiste fut d'abord traversé par la mai* 
trise des horlogers du Pays-de- Vaud, établiq 
dès Tan 1723 : mais le gouvernement eu| 
la sagesse de dispenser les horlogers des 
montagnes des règlemens observés par ceuat 
de la plaine , qui exigeoient d'être cinq ans 
apprenti , et trois ans compagnon t avant 
de pouvoir être maître. En 1753 , il y avoit 
déjà onze maîtres horlogers établis au Che- 
nit, qui s'érigèrent en maîtrise particulière ; 
m^is on ne tarda pas à reconnoître l'abus 
de ces corporations , qui ne servent qu'à 
entraver l'industrie ; et cette maîtrise fut 
abolie en 1776. Dès lors, l'horlogerie fit 
des progrès rapides , et ouvrit avec Genève 
un commerce très-avantageux. Plusieurs 
maisons s'enrichirent ', et sans la manie d'un 
luxe désordonné , sur-tout dans les vête* 
mens des deux sexes * le Chenit auroit pu 
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devenir une des communes les plus opu- 
lentes de la Suisse : celles de l'Abbaye et 
du Lieu , plus attachées à la vie pastorale 
et agricole , restèrent dans la médiocrité , et 
Conservèrent plus long-temps la simplicité 
dés anciennes occupations et des mœurs 
montagnardes. ♦ 

En 1751 , la fonte des neiges et de gran- 
des pluies élevèrent les eaux à une telle 
hauteur , qu'elles emportèrent le pont entre 
les deux lacs , submergèrent la digue , dé- 
truisirent les moulins de Bonport > et entré* 
rent dans les maisons du Pont , des Char- 
bonnières , du Rocherai , etc. En 1755 , au 
contraire , les eaux furent si basses , qu'on 
passoit à pied sec entre les deux lacs : 
on profita de cette circonstance pour net. 
toyer F entonnoir par lequel le superflu des 
lacs s'écoule à Bonport : on vit alors que 
cette ouverture ressemble à une grande 
trémie percée de plusieurs petits trous , 
au milieu desquels il y a un puits à peu- 
près rond et d'une circonférence d'environ 
huit pieds : c'étoit le même qui avoit été 
tamponné en 1571. Les communes du Lieu 
et du Chenit relevèrent les digues entre les 
deux lacs , fondèrent sur pilotis une large 
et commode chaussée , et bâtirent un pont 
de bois sur le canal de communication. Le 
gouvernement contribua; par un don de trois 
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mille florins, à cet utile travail. En 1757 
commença entre le gouvernement et les 
deux communes du Chenit et du Lieu un 
procès qui dura plusieurs années , concer- 
nant la grande forêt du Kizou. Quoique 
les frais eussent été compensés entre les 
parties , il en coûta aux deux communes 
environ 40,000 florins. 

L'augmentation du commerce , notam* 
ment le transport des bois travaillés en 
planches , en échallas, en bardeaux, en 
futailles , nécessita une nouvelle route , qui 
mit les villes d'Aubonne, de Rolle, de 
JMorges,en communication plus directe avec 
la Vallée, sur-tout avec le Chenit, pour le» 
quel l'ancienne route de Petrafelix étoit 
trop longue. On en commença donc une 
en 1766, qui se dirigeoit du Brassus par 
Gimelsurla plaine. Le gouvernement donna 
pour cette route 2000 fr. , 100 francs 
pour la poudre et le payement de l'archi- 
tecte inspecteur : les terres des bailliages 
de Romainmotiers , d'Aubonne et de Mor- 
ges , auxquels ce chemin étoit principale- 
ment utile, furent imposées , et durent paj'er 
annuellement, jusqu'à, ce que tous les frais 
fussent couverts , la modique contribution 
suivante. Pose de vigne , quatre batz ; de 
prés à records, deux batz ; de prés sujets 
au parcours, un batz; de champs f demi baU; 
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de bois de haute futaye , trois batz ; d'au- 
très bois 9 un batz ; de montagnes et pâtu- 
rages , deux batz. Le chemin fut achevé en 
1770, et Ton établit un bureau de péages 
au Rrassus. 

Une grêle désole (a Vallée le 17 août 
1768 , brise les toits , détruit les foins , 
les orges et les avoines non eneore recueil- 
lis : il fallut plusieurs jours pour fondre 
Tépaisse couche de grêlons , la plupart pe- 
sant deux onces , qui blanchissoit le ter- 
rein. 

1771. Etablissement d'un tribunal infé- 
rieur pour les trois communes siégeant au 
Lieu , composé d'un châtelain et de douze 
jurés : grande misère occasionnée par la 
cherté des grains ; la mesure de bled cou. 
toit 40 batz : la commune du Chenit en 
obtint du gouvernement 150 sacs à 32 batz 
la mesure , et toute la Vallée en reçut des 
secours pécuniaires pour hs plus pauvres 
familles. 

1777. La commune de l'Abbaye désirant 
procurer un plus grand écoulement au lac 
et découvrir de nouvelles issues dans des 
entonnoirs vrais ou prétendus» fit un ba- 
tardeau , pour arrêter la communication 
entre les deux laes. Les eaux du grand lao 
s'étant alors élevées de douze pieds au- 
dessus du niveau du petit; enfoncèrent le 
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ftatardeaù , et il s'établit un courant terri- 
ble qui dura 4 heures , jusqu'à-ce que le 
niveau fut rétabli : la chaussée fut abîmée 
et les pilotis en partie arrachés. La com- 
mune de l'Abbaye dut réparer à grands 
frais tout ce désastre , causé par l'impéritie 
de son entrepreneur, et l'ouvrage ne fut 
achevé qu'en 1780. 

En 1785 , la population du Chenit étoit 
de 334 familles , formant 1903 individus. 



NB. Cette notice est intéressante , par 
divers détails , sur les progrès des défric 
chemens de la civilisation et de l'industrie 
dans la Vallée. Elle contient quelques faits 
curieux et peu connus , et montre de quoi 
est capable une peuplade, tant misérable et 
reculée soit- elle , quand elle a de l'union, 
de l'énergie, de la patience , de la frugalité, 
et qu'elle vit sous un bon gouvernement 
qui vient à son secours. Les matériaux de 
cette pièce sont puisés dans les recueils 
de Ruchat % dans des notes particulières , 
et sur-tout dans un manuscrit in-folio de 
216 pages , intitulé : Recueil Historique sur 
T origine de la Vallée du lac de Joux , Ré- 
tablissement de ses premiers habitons ^ ce* 
lui des trois communautés , et en particu- 
lier de celle du Chenit* avec un recueil 
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abrégé de ce gui est arrivé dans ce petit 
coin de pays , pendant 640 ans v &c. ; par 
J. David Nicole, juge et président deï/io~ 
norable conseil du C/ienit. Le modeste et 
judicieux auteur de cette chronique a placé 
à la tête de son ouvrage les vers s ni vans ; 

Lecteur , qui que tu sois , qui verras ce recueil , 
Daigne lui concéder un favorable accueil ! 
Veuille par un motif de douce complaisance 
User à son égard de ta condescendance , 
Et mettant de côté son imperfection , 
Regarder seulement la bonne intention : 
.Car celui qui le fait, pour seule récompense, 
M'exige rien de toi , sinon de 1 indulgence ; 
Vu qu'il n'y consacra ses heures de loisir 
Que dans Tunique but de te faire plaisir , 
Et non point à dessein de briguer un suffrage 
Bien ou mal mérité , pour ce petit ouvrage. 
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BAINS DE LALL1AZ, 

( Cercle de la Tour , district de Vevey \ 

canton de Vaud* ) 

/jlu fond d'un vallon reculé , qui s'ouvre 
entre les monts de la Fleiau et des Follis , 
au pied des dernières croupes de nos Al- 
pes occidentales, coule une fontaine d'eau 
minérale : le plus ancien Auteur qui eu 
parte estle médecin Ambuet de Sion , dans 
une lettre latine sur les bains du Valais , 
écrite en 156 1 au fameux Conrad Gess- 
ner de Zurich. cc II y a, dit-il , une source 
» froide au - dessus du château des puis- 
„ sans barons de Blonay , au mont Lala , 
» en face de cette partie du lac Léman 
a où Vevcj est situé , et à 2 milles de 
w cette ville: cette source est dune eau 
» blanchâtre , et a une odeur de soufre si 
„ forte , qu'on la sent à plus de cent pas 
„ d'éloignement. Autour de cette . fon- 
n . taine , l'herbe se couvre d un sédiment , 
» qui, sion la brûle , donne la flamme et 
» l'odeur du soufre. J'apprends que les 
il galleux qui se baignent dans cette eau 
99 sont promptement guéris"» Avant. cette 
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époque , on faîsoit déjà usage de cette 
source , et l'on conjecture , par quelques 
débris, qu'il y avoit jadis un bâtiment de 
bains : les tuyaux qui amènent ces eaux 
s'emboîtent parfaitement l'un dans l'autre ; 
ils sont d'une argille vernissée en dedans , 
cuite' au fourneau , et préparée d'une ma- 
nière qu'on ne connoît p^s de nos jours: 
ils paroissent d'une date antérieure à la 
lettre d'Ambuel ; oh ignore même jusqu'à 
quelle profondeur ils s'enfoncent dans la 
colline pour atteindre la source ; crainte 
de les déranger , on s'est abstenu de Iq$ 
découvrir et de les suivre. Dans les deux 
derniers siècles, ces eaux furent négligées, 
pour ne pas dire oubliées : cependant de« 
puis quelques années , les médecins de 
Vevey les conseilloient , et c'étoit en bou* 
teilles qu'on les transportent dans cette 
ville, Maintenant un nouveau possesseur 
les rend à leur ancienne gloire , en les 
rendant à l'utilité publique 11 vient d'y 
construire un bâtiment vaste et commode 
de neuf croisées de front , ayant un raiz 
de chaussée , un étage supérieur et des 
mansardes : on y trouve six chambres de 
bain à deux baignoires, et un cabinet pour 
•la douche ; une belle terrasse du côté du 
lac , et une vaste cour du côté opposé y 
décorent ces nouveaux bains. 
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Par ordre de notre gouvernement , qui 
favorise tous les établissemens utiles, M. 
Struve y professeur de chymie dans l'a» 
cadémie de Lausanne , et M. Rengger , 
docteur en médecine , sont venus à Lai» 
liaz pour faire l'analyse de cette source : 
sans anticiper sur le rapport que ces deux 
savans vont publier , il suffira de dire que 
ces eaux renferment en quantités différen» 
tes et par eux déterminées : 

1. Du gaz azote sulfuré. 

2. Du gaz acide carbonique. 

3. Du sulfate de magnésie , ( vulgaire^ 
ment sel purgatif amer ). 

4. Du muriate de magnésie. 

5. Du carbonate de chaux. 

6. Du sulfate de chaux. 

Us ont trouvé par leur analyse , qu'el» 
les ressemblent aux eaux du Gurnigel 
( canton de Berne ) , mais avec une plus 
grande quantité de sulfate de magnésie ^ 
qu'elles ont en commun avec celles d'Aix 
la Chapelle , du gaz azote sulfuré; et que 
les eaux de Latliaz ne perdent rien de 
leur force par l'ébullirion , comme on l'a» 
voit dit mal à propos. Ces eaux , très- 
fraîches, n'ont point un goût désagréable, 
quoiqu'elles répandent au loin une forte 
odeur d œufs pourris. Il est prouvé par 
diverses cures , que leurs vertus sont de 
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purifier le sang , de guérir les galles 4 les 
dartres , les affections de poitrine causées 
par quelque humeur repercutée , et les fai- 
blesses d'estomac produites par des aci- 
des. Maintenant qu'on peut s'y loger com- 
modément , et qu'un Restaurateur y tien- 
dra une bonne table , il est à croire que 
la belle saison y rassemblera nombre de 
baigneurs et de buveurs d'eau, qui pré* 
fcreront venir chercher la santé à Lalliaz , 
à fréquenter des bains plus éloignés , plus 
chers, et situés dans des lieux d'un abord 
difficile et souvent périlleux. On peut s'y 
Tendre de Vevey par Blonay , en deux heu- 
res de temps , par un chemin qui admet 
des chars légers , et qui , par les répara- 
tions qu'on y fait, s'ouvrira aux grandes 
toitures. De Montreux il y a à-peu-près 
la même distance , maïs elle ne se par- 
court qu'à pied ou à cheval : on y arrive 
aussi de Chatel- St. -Denis par le pont de 
Fegires. % 

Quoique le bâtiment des bains soit à 
dix-sept-cents pieds au. dessus du niveau 
du Léman, on ne le voit pas des croisées; 
mais à 300 pas au - dessus , du banc de 
la découverte , on signale la partie du lac 
Voisine de Villeneuve , la belle . anse du 
Boveret, l'embouchure blanchâtre du Rhô- 
ne, et Hie à pâturages que ceigaçnt ses 
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deux bras. L'air de Lalliaz est pur et lé- 
ger ; ses alentours infiniment diversifiés 
invitent à des promenades , que les bai- 
gneurs peuvent prolonger plus ou moins 
d'après leurs forces ou leur volonté : si 
l'on craint la montée , on traverse près des 
bains le ruisseau de Fotaillon , qui sépare 
la paroisse de Montreux de celle de Blo- 
nay , et l'on va s'asseoir sous les trois ceri- 
siers qui ombragent la ferme de Prafor- 
ran : là on jouit de la vue la plus roman* 
tique sur le riant vallon des Villars , semé 
de chalets alpestres , coupé par les méan- 
dres de plusieurs sentiers tous en plaine , 
et couvert , dans le temps des foins , d'une 
multitude de faneurs et de faneuses , ve- 
nus des villages inférieurs pour égayer 
tt peupler cette petite Arcadie. Là on 
promène ses regards sur les grands mou- 
vemens d'un terrein , qui en s'inclinant 
vers le lac , offre le long des deux flancs 
de la Baye des rev^e terriens herbeux , des 
croupes boisées , des bosquets où le sapin 
se mêle avec le hêtre , et une foule de 
sites pittoresques , qui caressent l'œil et 
captivent l'imagination: les Alpes de Sa- 
voye couronnent le fond de ce riche ta- 
bleau. Si des montées en pente douce ne 
fatiguent pas, on peut aller d'une heure 
au haut de ce joli plateau , le dernier de 
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nos Alpes qui finissent au Iit"de ïa Ve- 
vejse : naguères connu sous le nom de La 
Plaiau % on lui envie ce nom celtique, 
pour y substituer celui de la Pléyade des 
grecs , dont les sept étoiles sont peintes 
sur le dôme d'une belle ferme voisine du 
sommet. Il est encore une autre prome- 
nade , qui par un contraste digne d'être 
remarqué, vous rejette des rives du Lé- 
man dans le sein des Alpes : on part des 
bains: on salue un peu au-dessus une fon- 
taine faible et première source de cette 
Baye de Clarens si bruyante et si désas- 
treuse ; au. delà murmure dans le gazon 
un ruisseau obscur , qui va se perdre dans 
un entonnoir naturel: puis au débouché 
d'une jolie forêt, on arrive au chalet de 
Frimfomavaux. Là on domine un vallon 
Alpestre, berceau de la Veveyse, peuplé 
de plusieurs troupeaux , couronné par les 
pâturages de Lys , et l'on profile les bel- 
les montagnes de Gruyères jusqu'à Mo. 
leson. {Moles Sum/na.) A quelques pas 
plus loin , le regard plonge sur le bourg 
populeux de Chatel - St. - Denis , sur son 
vieux château , sur ses fertiles plaines et 
sur le petit lac de Luissel. L'horison est 
borné à l'occident par la chaîne du Jura; 
et si le ciel est serein > une partie du Ijic 
de Neuchâtel brille à ses pieds* Si de LaU 
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Iiâz vous vous dirigez sur Vevey, vous 
longez la droite de la Baye , à travers des 
prairies qui ont chacune leur laiterie : vous 
voyez sur votre gauche s'élever dans les 
airs les pics des Yerraux , la dent de Ja» 
man , et les rochers précipite ux de Naye; 
et vous vous arrêtez pour contempler cet 
antique château de Blonay , dont les hau- 
tes murailles cachent maintenant des scè- 
nes de bonheur domestique et d'hospita- 
lité} tandis que son nom est tout brillant 
des souvenirs pompeux de la grandeur et 
de la gloire du moyen âge. 

Venez donc , vous tous à qui nous sou- 
haitons une meilleure santé , venez la cher- 
cher aux bains de Lalliaz.... que l'amant 
de la belle nature y porte ses pas solitai* 
res ; que l'homme mélancolique vienne y 
égayer sa pensée par la verdure des prai- 
ries , l'ombrage des forêts et les scènes 
des travaux et des joies champêtres ; que 
le poëte y fasse entendre sa lyre ou plu- 
tôt sa musette ; que le peintre y apporte 
ses pinceaux ; que cette vive et folâtre 
jeunesse , qui ne connoît la santé que pour 
la dépenser en plaisirs , s'y rende de la 
ville et des champs pour célébrer des fê- 
tes campagnardes. Venez encore une fois ; 
Tannée prochaine dessinera de nouveaux; 
seatiers 9 établira de nouveaux, xeposoirs^ 
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ménagera de nouveaux points de vue , 
rassemblera une compagnie toujours nou- 
velle et toujours aimable. Alors nous sa* 
luerons en choeur la fontaine d'Hjgie ; 
nous lui offrirons pour culte l'exercice , 
la gaîté, la philantropie ; et nous grave* 
rons sur la porte du salon des tains , de- 
venu son temple , ces vers que Collardeau 
fit jadis pour la source de Ségrais , et qui 
semblent faits pour la nôtre.... m 

Lalliaz , dont le breuvage et salutaire et frais 
Fait circuler le sang devenu trop épais ; 
Qui divise à la fois nos humeurs engourdies y 
Et de la fièvre en nous éteint les incendies.,.. 
Lalliaz, vallon charmant dans sa rusticité A 
Source pure où Ton puise , où Ton boit la santé; 
Où la beauté flétrie au moment d'être éclosé.', 
Tient embellir son teint des couleurs de la rose. 

P. B. 
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UNI MARINI 

YE EX DVCENA 

RIO HIC AB 

HOSTIBUS PV 

Cette inscription , jusqu'à présent inédite ,' 

est suc un jnariwe eacaatt é «Uns le mur 

orienta^ 
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•n'entai de l'église paroissiale dt St. -vfau- 
ricê en Valais , à la hauteur d'une dou* : 
zaine de pieds. Elle a échappé à tous nos 
savans Suisses , qui ont publié toutes les 
autres inscriptions du Valais , sauf celle** 
ci. Les lettres sont très-bien gravées et 
conservées , à Pexceplion de deux qui ont 
souffert quelque altération. Nous nous 
abstiendrons de l'expliquer, jusqu'à- eo 
que quelque antiquaire veuille bien nous 
communiquer ses éclaircissemens ; mais 
nous présumons que la première et la der» 
nière ligne de cette inscription manquent , 
enlevées sans doute par le ciseau du maçon 
ignorant , qui Ta placée dans ce mur en U 
mutilant. 



Tome FI. i 
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PROVERBES 
en patois Vaudois. 

XJçs proverbes sont la sagesse des na- 
tions..., on Ta dit il y a longe temps • et 
nous en trouvons une nouvelle preuve 
dans nos proverbes patois , dont plusieurs 
opt une originalité piquante , et dont queU 
ques-uns n'ont point de pendant dans les 
autre» langues. Des habitans de nos Alpes 
les appellent reui , et ceux de nos plaines 
d'Uton : il a paru intéressant d'en publier 
unç cinquantaine. Pour les faire ressortir, 
on a cru devoir les enchâsser dans un dis- 
cours suivi , au lieu de les produire isolé, 
ment l'un après l'autre ; et dans ce but 
on ne pouvoit choisir un meilleur modèle , 
que YAlmanach du bon homme Richard y 
l'une des plus charmantes productions de 
Franklin. Nous ajouterons que le Patois 
s'écrit selon nous comme il se prononce, 
sans mettre de lettres inutiles } que par- 
tout où il y a une L double , elle est mouiL 
lée, même au commencement des mots ; 
que 1H devant L fait une aspiration as- 
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sez forte ; que th se prononce à l'Anglaise, . 
la langue entre les dents ; et que le K est 
substitué au Q , qui n'est point une lettre • 
celtique. 



Instruction pour mon fils Pierre*Louis. 






Vu qu'on ne sait ni qui vit ni qui 
meurt , et que je me fais vieux , j'ai 
voulu te laisser par écrit quelques bon. 
lies raisons , pour te diriger dans ta con* 
duite : j'espère que ma peine ne sera pas 
perdue , parce que tu as bonne intention : 
si cela n'étoit pas ) je dirois comme à la. 
Côte y mo predji ke na cura dé bein/ére. 

Avant tout , je te recommanda d'être 
bon . chrétien , de ne point jurer , d'avoir 
la crainte de Dieu, de fréquenter les sain- 
tes assemblées , et de ne jamais travailler 
le dimanche : veux-tu avoir la bénédiction f 
souviens - toi du jour du repos pour le 
sanctifier ; car comme on dit à Combre- 
mont , se te vouarde la demeindje , la de* 
meindje te vouardêra. 

Je te conseille de te marier sans ren- 
voyer , puisque tu as trente ans à la Su 
Martin prochaine; devant hériter d'un joli ' 
bien , lis bons partis ne te manqueront 
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pas: car comme disent les filles de ChaJ 
vornai , han lé promme son biin maure , 
tsisan san ke sei /au/a de lé grulâ. Mais 
il ne faut pas te marier en étourdi : choi. 
sis donc une femme dans un* famille d'hon- 
nêtes gens et qui soient sans reproches * ? 
car dit-on à la Vaud , dé bon pilon pllanta 
ta pègnè , dé bouna mare prcin la /elle. 
Cherche-la sage et laborieuse plutôt que 
jolie; car disent ceux d'Aigle , biauta sein 
bonta né ke pura vanitâ.... et quand bien 
même elle scroit laide de visage , pourvu 
qu'elle soit brave fille , cela ne fera point 
de tort à te* en fans ; car,disoitta tante 
Judith , pouètta (sale 9 a bi menon. Si tu 
ne la prenois que parce qu'elle est belle, 
tu pourrois répondre à ceux qui t'en fe- 
rojent compliment , comme à Château- 
d-Oex , Vé on bi l'ozéke l'agaça; ma kan 
on la vei ù lé djeur % teinnouie ; et tu ne 
tarderois pas à dire avec les Ormonnins , 
djamé on ne /a dé meindre patse k'au 
Mothi. Vis en grande paix avec ta femme, 
et -aime-la après les noces comme avant; 
si. elle te fait quelque reproche quand^ tu 
le mérites , ne te courrouce point contre 
elle : il vaut mieux se taire que quereller ; 
car comme on ctUoit du vieux temps , ke 
répon , appon. 

lits eitfaus que tu aufaf , élève» les dan* 
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l'obéissance et la sage discipline : si tu 
leur mets la bride sur le col pour se con- 
duire comme bon leur semblera , ils feront 
force sottises qui te coûteront cher , et ojn 
te dira comme à Lutri , cor apri ton caion, 
V état se érotta: si ta famille devient nom- 
breuse , rappelle - toi ce mot , que mon 
père a mis au haut de la page blanche d* 
sa Bible , où il a inscrit ses onze enfans^ 
lo bon Dieu rieinoouie pa lo tsevri , sein 
lo bosson por le norrL 

Sois toujours en bon accord avec tes 
voisins , car bon vesin vo bounami ■■: 
rends-leur tous les services que tu pour* 
ras , et tends - leur main quand ils ont 
grosse besogne; car disoit ma grand-mère, 
kan tsacon s'aide, gnion ne se creiue: s'il* 
font quelque chose de travers , n'en rie 
pas, parce qu'autant pourrois t'en arriver, 
et alors on diroit de toi comme à Mou* 
don y ré lo racllc ? ke se mokké de Fc'cçué. 
Ne te précipite pas dans ton ouvrage : eq 
voulant faire trop vite. , on ne fait -rien 
de bon, et alors, disoit ta défunte mère., 
cein hon a fé à granta couaita , on s'ein 
repein à lesi : ne te vante jamais de ton 
travail , ou de ton profit , pour qu'on n£ 
dise pas de toi comme à Orbe , lei ia mi 
à ékaure ka vanna ; on n'a pa» bonne 
opinion de ces gens qui se louent sans 
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' êesse , et on rabat leur caquet en disant- 
à* eux comme dans le gros de Vaud 9 Ce 
la meindrê ruva don tser ke crenrie lo 
me. Ne crains pas de te lever matin, et 
vde prendre beaucoup de peine: travaille 
diligemment à faire valoir ton domaine ; 
car selon les vieux dit tons , kan on vau 
dau pesson se fo molli y et ce ha fauta dé 
Ju, ke lo tsertse. 

1 Si tu peux augmenter tes fonds de 
quelque bonne pièce de champ ou de pré, 
fais-le tout de suite ; sans mettre trop de 
temps à te décider, de peur que l'occa- 
sion ne t'échappe ; car disent les enfans de 
Cossonay, po preindre lo ni, ne fo pu 
atteindre que lé siozé saian via : mai3 
prends garde de faire de mauvais mar- 
chés ; surtout n'achète rien dans les lieux 
trop élevés et battus du vent; car ce vieux 
proverbe est bien vrai, bragâ lé hio , 
ma teni vo dein lé bâ. Observe soigneu» 
sèment la nature du terrein, pour voir s'il 
vaut la peine de Tacheter , et conforme, 
toi à cette règle de ceux d'Aveiiches, 
énke io crai lo tacouné , laissé lo à kouï 
lé : einke io crai lo piapau , atz.Ua lo se 
te pou. Je te recommande beaucoup de ne 
pas te faire un trop gros domaine, pour 
n'être pas forcé de dire comme nos bons 
amis de la Gruyère ; lo train medje fa 
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bein. Sans être avare , i4 faut que tu aies 
beaucoup d'ordre et d'économie dans tim 
ménage : ne néglige donc pas les petits 
profits ; car comme disent les femmes de 
Montreux , en portant leurs plantons do 
choux au marché de Vevey , ke mépreue 
lo pou y h prou lo foui. Evite de faire 
de petites pertes \ car comme on dit à la 
Forcfas , se toté gottê cressan , toté gotté 
décressan. Parce que lu as bien coma 
mencé , ne te crois pas au bout : ce n'est 
rien /si tu ne continues ; car comme on 
dit en labourant les belles fins de Payerne, 
prima rahie rie pa la pousa. Il vaut mieux 
peu et souvent , que beaucoup et rare» 
ment ; car disoit le pauvre Jo»iâs -eu Tcvew 
nant de glaner , tso épi se fa la llenna. 
Sans doute tu auras beaucoup de beso» 
gne sur les bras ; car depuis que le monde 
est monde on ne cesse de répéter , ke terre 
ha , couson ha. Cependant ne te tour* 
mente pas d'avance , par des spucis et des 
inquiétudes qui ne servent à rien ; car , 
dit souvent mon compère Jean«David , né 
se fo pa ma Ceideouri déun ke Vein soi 
tein. Comme gnion ne fa sa tsance , c'est 
être fou que prétendre n'avoir que plaisir 
et profit; s'il fe'arrive donc d'éprouver des 
revers et des pertes , supporte»les coura- 
geusement; sans te laisser abattre par le 
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chagrin : après les mauvaises récoltes vien- 
dront Jes bonnes: car notre ministre dît 
des «années comme des gens^ san bein ti 
de la mima mataira \ mq ne san pas ti 
de la mima manaira. Un malheur n'arrive 
presque jamais seul, car comme on dit à 
Lasarraz , kan lo ma vein^ trotzc : mais à 
.chaque chose son tour ; quand le bien re- 
. vient , il est aussi en compagnie , et puis 
il faut se répéter souvent , rien sans peine... 
ce qui va mal aujourd'hui ira mieux de- 
main, car comme dit ma fileuse Fanchon-, 
la pllodje d'au matin, ritinpatze pa la 
djorna d'au Peler ein. « 

. Regarde soigneusement à la compagnie 
que tu fréquenteras \ ne te rends familier 
ni des libertins , ni des ivrognes , qui sont 
si communs; car dit notre sage = femme, 
ti lé caion ne san pa dein lé bou'ètton : 
quand tu travailles, un mauvais garne* 
ment vient- il te proposer de quitter Pou. 
vrage pour aller te divertir? dis- lui comme 
mon neveu Isaac fait souvent, Ka prou 
besogne a pou lesi. Si tu es le camarade 
du fainéant , tu lui ressembleras bientôt > 
car comme on dit dans le canton de Fri- 
bourg , gran d'aveina et perd se reincoru 
tran volonthi. Si tu appelles ton ami quel- 
qu'un qui a mauvaise langue ou mauvais 
coeur , tu n'en tireras rien de bon ; car 
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disoit le meunier du moulin d'Amour sûr 
la Venoge , on ne pau sailli de la farenm 
îllanlzœ don sa dé tserbon. 

Ne crains pas d'employer les nouvelle^, 
méthodes de culture que tu verras réussir 
chez tes voisins : il ne faut pas être comme 
ces gens qui disent , to noué m'é dé; mais 
il ne faut pas non plus dire dans son 
champs : mon père et mon grandrpère ont 
fait ainsi , et autrement je ne ferai. Va sa- 
gement avec le temps , avec les hommes , 
et surtout avec l'expérience, et n'entre* 
prends rien , sans avoir les moyens de 
réussir ; car c'est compter sans $on hôte 
aussi notre Marguiller dit , en parlant de 
ceux qui veulent tout faire sans avoir rien 
appris , ke rein ne sa , rein ne grave. 

J'espère bien que tu ne te ruineras 
pas \ mais si ce malheur devoit t'arriver , 
en perdant ton bien , garde au moins toç 
honneur , et ne sois pas une nouvelle - 
preuve de la ve'rité de cç triste proverbe 
que j'écris .à regret, ke vein poaro , vein 
crouio. Cependant je ne le crains pas f 
parce que tu es rangé et bon travailleur, 
et que Lu aimes à tout voir et à tout faire 
par toi-même; certes tu as bien raison £ 
car notre Châtelain disoit , lien de son 
bein , proutze de sa perda. Lorsque le 
désordre a duré longtemps dans un do- 
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maine où n'est pas l'œil du maître ; s'il 
f regarde enfin , c'est trop tard ; il faut 
en faire son deuil ; apri la mor , lo mai- 
dje , dit-on alors à Echallens. Ayes grand 
soin de tes attelages , de tes outils , de 
tous tes instrumens d'Agriculture , pour 
qu'ils soient toujours en bon état et pro. 
près au service ; car disoit la veuve du 
maître d'école de Servion , ke to resserre 
et to relrein , to retrouve à son besoin. 
C'est une méchante excuse, quand une be- 
sogne ne va pas , de se plaindre de ses ou- 
tils ; car quand je m'excusois ainsi dans ma 
jeunesse, mon parrain me flanquoit au nez , 
djamé croulé ovrai ne trova dé bounnéliévo. 
'Tâche toujours d'apprendre quelque chose 
et bon -, l'ignorance de ce qu'il faut savoir 
ne se justifie point, en disant avec ceux 
4u Vulli , ce ke ne sa rein , ne pau rein 
déperdre. 

Dans le courant de tes affaires , ne te 
permets jamais , ni au grenier , ni à la 
cave , ni à la foire , ni au cabaret , de 
tromper ton prochain , ou de lui faire 
quelque tort : cela n'a jamais une bonne 
fin , et mène droit à la misère par le che- 
min de la malédiction ; car disoit notre 
vieux Joseph , qui a servi cinquante et 
trois ans dans la maison, en voyant pas. 
çer uu voleur qu'on menait au gibet. , ci 
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ke fa cein ke ne dai , vein à cein ke ne 
vudrai. Ne flatte pas les autres pour ta* 
cher d'en faire des dupes , de peur qu'ils 
ne te prennent au même piège que tu leur 
tends , sans que tu ajres besoin de dire 9 
gratta mé, té gralleri. T'a-t-on fait quel- 
que tort, pardonne de bonne grâce , à l'e- 
xemple de ton grand-père ; quand on lui 
jouojt de mauvais tours , il disoit entre 
ses dents , JCetUCa trei fe bon , et né an* 
moins il pardonnoit le quatrième. C'est lui 
qui m'a appris que si Ton dit à Oron , 
koàha por hokka, c'est afin d'engager à 
rendre le bien pour le bien y et non te 
mal pour le mal. 

L'important ; mon fils ! c'est d'âVoir 
une bonne conscience qui n'ait rien à nous 
reprocher -, celui qui en a une mauvaise , 
est toujours en crainte : puis vient le mo- 
ment d'aller rendre compte ; puis le pro- 
verbe du franc vaudois , crouia via et 
lounna mor y djarné ne furan d accord. 
Mais des braves gens , on n'en est pas 
en peine ni durant leur vie, ni après leur 
mort ; parce que, disoit mon bon com. 
père d'Yvonand , ke bein fara 3 bèin tram 
ver a. 

En voilà assez pour le moment ; il ne 
faut pas tout t'écrire d'une fois : je repren- 
drai encore la plume , si Dieu me prête La 
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vie *, et je finis en- te disant , comme la 
femme de notre vieux Doyen ,kan lébein f 
lé prau. 

Lovathan le jour de notre Dame de 
mars 1812. . t 

Abram Crainte. 



NOCE BERNOISE. 

Fragment d'un voyageur en Suisse avant 

la révolution. - 

JXevenàKt de Zurich à Berne, en 1796, 
je trouvai dans un beau village , à trois 
lieues de cette dernière ville , une noce 
champêtre qui peignoit l'ensemble def 
moeurs du pays et sa prospérité. Aux en- 
virons de Berne,. c'est l'usage des paysans 
.aisés de célébrer leur banquet nuptial à 
quelque distance de leur habitation > dans 
Tune de ces bonnes auberges , qu'on ren* 
contre presque à chaque village. Vingt et 
deux chars verds , élégans et rembourrés, 
avoient amené les époux , les parens et les 
amis. Après la" bénédiction nuptiale , le cor,, 
tège se rendit de l'église à l'auberge : à son 
approche , la musique militaire du régi- 
rent de milice où l'époux étoit bas - offi- 
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cier , exécuta plusieurs airs graves et so- 
lennels : 27 couples défilèrent en ordre et 
en silence ; les visages et la marche an non. 
coient une sorte de recueillement. Parée 
<le larges dentelles , d'un bouquet de fleurs 
€t encore plus de sa beauté, la jeune 
épouse , vêtue d'un habillement de serge 
noire superfine , et dans le costume, natioï- 
..nal, ne passoit pas vingt et quatre ans. 
Sa chevelure tressée tomboit jusqu'à se$ 
..talons : sa taille avantageuse et flexible., 
la finesse de ses traits et la vivacité de 
s*n coloris , la distinguoient au milieu de 
ses compagnes.... C'étoit l'image de lu 
pudeur. Le mari en uniforme (suivant la 
règle scrupuleusement- observée dans cette 
heureuse contrée) disputoit à sa fiancé* 4 
les .avantages de la figure , de la jeunesse 
et de la modestie : le cortège entier- pré- 
sentait les mêmes caractères ; point d'or- 
nement superflu , ni de recherche ; tout 
étoit riche sans être déplacé. Un sentiment 
de religion temprroit l'allégresse de la jour- 
née, et la noce à l'auberge n'oublia point 
qu'elle sortoit d'une cérémonie où un 
engagement solennel venoit d'être con- 
tracté en présence de la D.ivinité. Des dan- 
ses procédèrent et suivirent le banquet, où 
régna la profusion. La première santé fut 
au souverain -, la seconde au pasteur qui 
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avoit béni le mariage , et dont les enfans 
étaient placés à côté des époux : quelque 
prolongée que fut la séance iet le bal qui 
la termina , une gaîté décente , Tordre et 
la sobriété y présidèrent. Trente et six 
heures s'écoulèrent avant le retour des 
mariés à leur village. Les frais d'auberge 
avoient été fixés d'avance à la somme de 
60 louis : le salaire des musiciens , les au* 
mônes , les gratifications , la portèrent à 
76. L'aubergiste fit cesser l'étonnement 
que cette dépense me causoit , en m'appre- - 
uant que la jeune femme étoit une héri- 
tière de 150,000 livres de Suisse , et que 
-son époux , cultivateur et marchand de 
loile , possèdent unetfbrtune au moins égale: 
il ajouta qu'il y avoit dans les environs 
plusieurs paysans aussi riches ; et je bénis 
le Gouvernement sous lequel un peuple 
jouissoit en paix d'une telle prospérité. 

M. D. P. 
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COMPTE 

des revenus de Félix Plvtter , prof es* 
seur en médecine à Baie } perçus de 
1558 à 1612 , c'est-à-dire , pendant 54 
ans. 

L. de Baie. s. d* 

» 

RATiguE des bour- 
geois #631. 5. 4. 
des étrangers 23057. 17. 10. 



p 



Voyages hors de ville 15050. 2. 9. 

Etrennes et cadeaux 20 ÎO. 9. 3. 

Pensions comme médecin 

de la ville 1660. 

De TEvêcjue de Bâle 280. 

Du commandeur de Bucken 80. 

De mon office d'essaieur de la 

monnaie 371. 13. 1t. 

Pension de Professeur 11139, 6. 8. 

De mes anatomies 38. 16. 18. 

De mes lectures publiques 97. 12. 

Des livres que j'ai fait impri- 
mer 971. 13. 8. 

Pour examens et promotions 
des Docteurs en mé- 
decine et pour Déca- 
pât . 2850. 5* H? 
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2. 
7. 



10. 
15. 



c à 



120,020. 15. 



'font l'original allemand fut 
papiers du Professeur Bà- 
_. jinble par des détails pro. 

V r .-nnoître réconomie domes- 

'poque à laquelle il fut 
;>il ce que rapportoit la pra- 
;dec"m célèbre , Je produit 
Unique, le premier établis- 
t'is à soje dans le canton de 
.ifaux prix des canaris. Félix 
l\ Baie et 1536, y fut créé 
médecine à 1 â^e de 21 ans': 
'ques années de voyages et de 
iis l'étranger, il devint profes- 
médecine prati((ue dans l'univer- 
iiàle , et médecin pensionné de la 
Jrchiater ) ; places qu'il remplit avec 
cur et succès peoda'it plus de 50 ans. 
réputation attira à Baie une foule d'é- 
Jians, et il créa 160 docteurs : de tout 
on venoit à lui pour le consulter. Il 
a les offres brillantes de plusieurs 
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L. s. d. 

Rectorat de l'université 339. 3. 4- 

Prorectorat, etc. .8. 15. 

Du Couvent académique 323. 6. 

Du Décanat de St. Pierre 14. 5. 

Pour montrer mon cabinet et 

mon jardin 179. S. 3. 

De mes tutelles 260. 

De mes diverses intendan- 

., ces 2166. H. fi. 

Bente de mon bien de cam- 
pagne. 10618 13. il. 

Vente d'orangers et de ci- 

' troniers 1255. 6. 8. 

*— de limons et dç ci- 
trons 27. 11. 10. 

— de romarin 265.. 12. 8. 

des plantes de mon 



jardin botanique 502. 5. 9. 

Loyer de ma maison et autres 

appartenances 29296. 9. 

Legs ■ . 350. 

J)ot de ma femme 6?5. 

Héritages 3144. 1. 6. 

Pensionnaires . 4626. t- ,4. 

Vente de divers objets i 3254. 17. 4. 
Culottes de soy<e tricqttées 4. 

Produit de mes vers à soyQ 

en 159.5 ••'. 90. 
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L. s. 

- ~~ de la graine de ver 

à soye 2. 10. 

Deux canaris vendus 7. 15. 

Total en liv. de Baie à 

I2batz. 120,020. 15. 

Ce compte, dont l'original allemand fut 
trouvé dans les papiers du Professeur Bâ- 
lois , est remarqmble par des détails pro- 
pres à faire connoître l'économie domes- 
tique de l'époque à laquelle il fut 
dressé : on y voit ce que rapportoit la pra- 
tique d'un médecin célèbre , le produit 
d'un jardin botanique, Je premier établis- 
sement des vers à soye dans le canton de 
Bâle , et jusqu'aux prix des canaris. Félix 
Platter, né à Bâle et 1536 , x y fut créé 
docteur en médecine à 1 âge de 21 ans*: 
après . quelques années de voyages et de 
séjour dans l'étranger, il devint profes- 
seur en médecine pratique dans l'univer- 
sité de Bâle , et médecin pensionné de la 
ville ( Archiater ) \ places qu'il remplit avec 
honneur et succès pendant plus de 50 ans. 
Sa réputation attira à Baie une foule d'é- 
tudians, et il créa 160 docteurs : de tout 
côté on venoit à lui pour le consulter. Il 
refusa les offres brillantes de plusieurs 
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cours d'Allemagne, par amour pour sa ville 
natale : mais sa correspondance e'toit fort 
étendue et fort lucrative, et il devint par 
lettres le médecin de plusieurs princes des 
maisons de Saxe , de Brandebourg , de. 
Lorraine, de Wurtemberg, et de Cathe- 
rine sœur de Henri IV. Il fut très - utile 
apx Bâlois durant les pestes de 1564 et 
de 1610. Il forma un cabinet d'histoire 
naturelle^ et fut le premier fondateur du 
Jardin botanique de l'Université. Honoré 
.des étrangers , respecté de ses conci- 
toyens , chéri des pauvres, qu'il trait oit 
•gratuitement avec autant de soin que les 
riches, il mourut d'hydropisie le 2à juil- 
let 1614, à l'âge de 78 ans; et fut gé- 
néralement regretté , comme ayant fait la 
gloire de l'Université de Baie , dont il fut 
six fois recteur. 

P. B. 
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RÉPONSE 

X CETTE QUESTION : 

* EsWU parle des Suisses dans la Jéru- 
a salem délivrée?* 

Oans doute qu'il en est parlé..,, et le 
Tasse a consacré à la gloire de notre na- 
tion une très-belle strophe de son poëme : 
c'est la 63° du 1 er chant. La voici en ori- 
ginal , avec sa traduction : 

Alcasto H terzo vien , quai presso à Thebe 
<jia Capaneo , con minaccioso volto ; 
Sei mi la Elvezi , audace e fiera plèbe , ' 
Da gli Alpini Castelli , avea raccolto : 
Che'l ferro uso , a far solchi, e franger glèbe, 
In nuove forme , e in piu degne opre ha volto ; 
£ con-la man , che guardo rozzi armenti, 
Far chi régi affidar , nulla paventi. 

„ Àlcaste vient le troisième; tel qu'aiu 
y> trefois Capanée sous les murs de Thè- 
9 bes, il a le visage menaçant: il a ras* 
„ semblé sur les sommets des Alpes six 
„ mille Helvétiens , peuple audacieux et 
„Jier. Le fer qu'Us employ oient à traoer 



144 Réponse 

m des sillons et à déchirer la terre, a pris 
» des formes nouvelles et sert à un plus 
* noble emploi; et de la même main qui 
„ gardoit de grossiers troupeaux , ils ne 
» craignent pas de défier les rois/' 

On ne sait point qui est cet Alcaste , 
héros sans doute de l'imagination du poëte, 
comme plusieurs autres : mais on sait par 
nos vieilles chroniques , qu'uae grande par- 
tie de la noblesse de nos montagnes et de 
.nos plaints , s'arma pour la conquête /du 
tombeau de Jésus- Christ, et marcha dàiis 
les rangs des Allemands ; qu'Arnold de 
B.rientz , seigneur d'une portion de l'Ober- 
land et des bords du lac de Lûcerne y 
mena sous sa bannière plusieurs mille sol- 
dats tirés de nos Alpes au siège de Jéru- 
salem ; qu'il y avoit parmi ces preux pa- 
ladins, des comtes de Kibourg , de Thicrs- 
tein , de Rapperschweil , de Glane , de 
Gruyères , des barons de Hallweil , de 
Blônay , de Mulinen, de Landenberg , de 
Graudson, et.c. Ulrich de Monfbrt, évequé 
de Caire, siègeoit dans le cou eil des prin* 
ces ; etGehbart, Abbé de Schaiïbmfe, eut 
après la prise de la ville , l'honneur d'être 
le premier Gardien du St. Sépulcre. Une 
foule de Chartres et de documens attes- 
tent le départ de seigneurs Helvéliens pour 
les Croisades-, la vente de leurs terres 
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pour fournir aux dépenses du voyage 
d'outremer , et leur pieuse recounoissance 
quand;, après ces expéditions Chevaleres- 
ques , ils rentroient dans leurs châteaux. 
Ainsi à son retour , ce même Arnold de 
Brientz fonda une Abbaye de Bénédic- 
tines à Séedorf près d'Altorf } Henri comte 
de Kapperschweil , surnommé le Pèlerin, 
bâtit le couvent de Wettingen en Argo- 
vie ; et Conon de Buchsée , après trois 
voyages à Jérusalem , construisit et dota 
à Buchsée , près du petit lac de Séedorf, un 
vaste hôpital , afin que celui qui n a voit 
point d'héritiers temporels eût des he'ri* 
tiers spirituels ( comme il est dit dans 
racte.de fondation), et pour que les pau- 
vres, les étrangers et les pas sans , qitil 
y auroit reçus et aumônes , le reçus- 
sent à leur tour dans les Tabernacles 
Eternels. 

P. B. 
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COU P-D* ŒIL 
sur les Alpes du Canton de Vaud. 
Lettre premiers. 
Août igo8* 



T 



u me demandes , mon cher C...I quel- 
ques détails sur les Montagnes de mon 
voisinage , et je les dois à ton amitié. Après 
avoir vécu dix ans dans l'intérieur de nos 
Alpes , je suis maintenant établi à leur 
pied : mais un attrait secret me rappelle 
souvent • dans leur sein , et je les visite 
avec tout le plaisir d'un vieux ami , qui 
se plaît à revoir les objets de ses affec- 
tions , et qui aime à en parler à ceux dont 
les goûts sont semblables aux siens. 

La grande paroisse de Montreux , qui 
contient environ 2700 âmes , est compo- 
sée de trois communes, Veytaux, Plan- 
ches et Chatelard. Chacune de ces com- 
munes fait front au Léman , et s'étend 
depuis son rivage quatre à cinq lieues dans 
les Alpes ; et c'est par les Montagnes qui 
dépendent de chacune des trois , que j.e 
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esmraencerai la description de nos Alpes 
occidentales. Très . distinctes et séparées 
par les bornes naturelles des torrens , 
elles forment un amphithéâtre , qui , à le 
considérer au sortir de Vevey , paroît n'ê- 
tre qu'un seul massif; mais qui dans la 
réalité est composé de trois chaînes. La 
première s'élève de Chillon , entre la Ve- 
raye et (a Tinière , par les monts de Son- 
chaux et de Liboson , jusqu'aux rochers 
de Naye, d'où elle s'incline ensuite du 
côté de l'Hongrin. Je ne t'entretiendrai 
pour le moment que de celle-ci , ren- 
voyant la description des deux autres à 
mes lettres suivantes. La majeure partie 
de cette première chaîne appartient à la 
Commune de Veytaux , qui dans le bas 
possède des vignes précoces , des vergers 
fertiles et des bois d'excellens châtaigners » • 
plus haut des forêts et des prairies, enfin 
des pâturages Alpestres: son plus haut 
point est la montagne de Naye: pour y 
arriver du bord du lac, il faut au moins 
quatre lieues de. marche, par des sentiers 
roides et fatigans , mais qui ne sont nul- 
lement dangereux : on peut y aller , ou par 
les monts de Sonchaux , dont les croupes 
verdoyantes font face à Villeneuve j ou 
par un chemin raboteux qui remonte le 
long de la Veraye j ou enfin par les montg 
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de Cau. Cette dernière route est , je crois^ 
la moins pénible ; du moins c'est la plus 
fréquentée : on la prend près de Montreux. 
Distinguée par sa belle vue, la» terrasse 
qui l'entoure est située sur un rocher de 
tuf, qui renferme une jolie caverne pleine 
de stalactites: au- dessus du Temple est 
une autre caverne murée , d'où , sort une 
source abondante de l'eau la plus fraîche 
et la plus limpide ; cette source intaris- 
sable ,. qui ne diminue jamais , pas même 
dans les étés les plus secs, a sans doute 
attiré les premiers habitans dans son voi- 
sinage. En s'éloignant du Temple, on suit 
un chemin rocailleux , bordé de laureole 
jaune , charmant arbuste qui . offre tout 
l'hiver sa verdure et ses fleurs. On laisse 
à droite un rocher de tuf nommé Tovau f 
percé de plusieurs grottes, d'où s'échappe 
le joli ruisseau du Fion. Ces grottes sont 
tapissées d'Erine des Alpes, de Grassette 
blanche , de Cranson de roche } et sur les 
flaques d'eau qu'elles recèlent, flottent des. 
Scolopendres ou Langues de cerf, les 
plus grands que, j'aie jamais vus ; car il 
y en a d un pied et demi de long. Dans 
les près d'alentour fleurissent la belle Gen- 
tiane perfeuillée et le charmant Ophrys 
bourdon.. Ljbs roches calcaires,. à travers 
lesquelles ce chemin est tracé , se délitent 
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et quelquefois dans les grandes pluies, il 
s'en détache des massifs plus ou hioins- 
gros , qui rendent ce passage dangereux. l 
Une sage police devroit conserver aifec r 
soin tous les arbres placés sous ces ro- 
chers caduques , pour arrêter ou retarder 
les pierres roulantes.... et c'est ce qui se 
fera, quand l'intérêt particulier ne s'oppo- 
sera plus au bien public... * 

Le hameau de Glion , habité par quel* 
ques familles uniquement occupées du soin 
des troupeaux et du trafic des bois , est 

S lacé sur un plateau , d'où l'on voit le 
Lhône serpenter pendant quatre lieues , se 
partager en deux, bras qui dessinent une 
grande île , et verser dans le lac ses eaux 
jaunâtres et limoneuses. Près de Glion , 
dans un lieu nommé Vigneule , ont été les 
premières vignes de la contrée \ mainte. 
nant le vignoble commence un quart de 
lieue plus bas. Séparé par une gorge pro- 
fonde , où roule la Baye de Montreux , le 
village de Sonzier paroît vis-à-vis $ c'est 
l'un des plus anciens du pays : il est ac- 
tuellement presque désert. Ici commence 
à naître la grande Gentiane, avant -cou* 
rière de l'entrée des Alpes. Bientôt on gra- 
vit les monts de Cau , riches en excellens 
fourrages , semés de fermes et de fenils , 
et dominant un paysage qui s'étend sur 1& 
Tom. FJ. 7 
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majeure partie du Léman et des cantons 
d&Vaud ,£t Fri bourg.... Paysage qui pour- 
voit* déjà satisfaire un amateur de belles 
vues , auquel sts forces ne permet tr oient 
pas d'aller plus haut. Du sommet de Cau » 
en tournant le dos au lac , l'œil se pro- 
mène sur un cirque de basses montagnes 9 
derniers rameaux que les hautes Alpes 
projettent vers la plaine , et dont les têtes 
arrondies et boisées sont d'un aspect très- 
pittoresque : les principales sont , Azot , 
Plan-de-Châtel , la Goile-au- Cerf et Lancy. 
Derrière elles , se prolonge sur la frontière 
du territoire Fribourgcois la sauvage ar- 
rête des Verraux , hérissée de pics plus 
ou moins aigus , sillonnée par les lavan- 
ges , et couronnée çà et là de sapins inac- 
cessibles, La Dent 'de Jamah , jetée en 
avant-poste , se fait reconnoître à sa forme 
singulière. Le sommet de Cau est si ora- 
geux pendant la mauvaise saison, qu'on 
dit communément , que les trente •deux 
vents y tiennent foire. En le quittant , on 
signale à gauche les pâturages de Cha- 
mosalle , dont les laitages sont estimés ; 
et la tête de Pacot , couverte d'une som- 
bre forêt : puis on longe des rochers vas- 
Les et ruineux, où la Veraye prend sa 
source : ce torrent , très-faible dans son 
origine , tarit pendant les grandes chai» 
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leurs ; mais quand il est enflé par les 
pluyes , sont lit est généralement trop en- 
caissé pour qu'il puisse causer de grands 
dommages : ici le sentier , toujours plus pé- 
nible , circule entre des débris de rochers , 
et forme une trentaine de coudes pres- 
que à angles droits : c'est ce mauvais pas 
qu'on appelle les Recourbes. Quand on 
s'est démêlé de toutes ces anfractuosités, 
on atteint enfin l'entrée de Naye, 

Je conseille aux voyageurs de prendre 
un guide à Montreux, e* d'en partir à 
onze heures du, soir > pour voir le lever 
du soleil, du point qu'on appelle la Chaux 
de Naye, qui forme la cime la plus élevée 
d'une arrête de trois quarts de lieue dç 
long. Là , assis sur une pelouse aromati- 
que, au bord de l'énorme mur de rochers 
précipiteux qui fait face au lac , vous voyez 
avec émotion se développer sous vos re- 
gards une des vues les plus vastes et les 
plus variées de notre Suisse : elle embrasse 
tout le Léman , ses charmants rivages et 
la superbe ceinture des Alpes de Savoyc , 
que dépasse fièrement la tête argentée du 
Mont-Blanc : toute la ligne verte du Mont- 
Jura s'étend uniformément du fort de 
l'Ecluse au Chasserai : à vos pieds se dé- 
ployé tout le canton de Vaud, et la plus 
grande partie de celui de Fribourg 
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avec une bonne lunette , on compterait 
les villes, les châteaux, les villages se* 
mes sur cette montueuse contrée , qui du 
haut de Naye parott une plaine parfaite- 
ment unie; Le lac de Neuchâtei borde la 
racine du Jura de sa nappe bleuâtre °, et 
quand le temps est clair, une portion de, 
celui de Morat se distingue aisément au 
coin du tableau. En - dessous , mais fort 
près de vous , vous voyez la Dent de Ja- 
man, son petit lac de 700 pas de circuit, 
et les troupeaux errans sur les pâturages 
qui Pavoisaient. Mais si vous voué tournez 
de l'autre côté, c'est un tout autre paysage, 
aussi imposant et majestueux que le pre- 
mier est gracieux et riant.... C'est l'im- 
mense masse de nos Alpes centrales, de- 
puis le St. Bernard au Titlisberg, dans le 
canton d'Qnderwald.... C'est' cinq chaînes 
qui s'élèvent en gradins successifs , les 
unes au-dessus des autres.... C'est la der- 
nière de ces chaînes, toute resplendissante 
de l'éclat des glaciers qui coupent fazur 
du firmament* A peu de distance , les tours 
d'Aï et de May en s'élancent dans les airs, 
telles que des colonnes qui soutiennent la 
voûte céleste j et entre deux , comme à 
travers un portique ,paroîtlaDent du Midi. 
Entre la première et la seconde chaîne , 
s'ouvrent des percés sur quatre vallées y 
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telle de Gruyères , dont on salue les villa- 
ges jetés sur les deux rives de la Sarme ; 
celle de Rougemont, dominée par la tête 
chauve du Riïbli ; l'entrée de la vallée des 
Mosses , dont l'Hongryn se détache eu 
lisière ondoyante ; et un des flancs de 
l'étroit vallon , où se trouvent les bains 
de l'Etivaz. 

Comme l'arrête de Naye termine la ré- 
gion des hautes Alpes , et que son long 
rempart est visible de tous les bords du 
Léman , il n'est aucune position dans le 
canton de Vaud , d'où Ton saisisse mieux 
le contraste de la Suisse montagneuse et 
de la Suisse en plaine. Je le répète; la 
première ligne de nos Alpes occidentales 
n'étale nulle part un point de vue plus 
étendu , plus riche en détails , plus diver* 
fifié par 1er mélange de lacs, de rivières, 
de torrens', de montagnes de toute forme 
et de toute grandeur , de vallées et dé 
plaines, et offrant un ensemble plus ravis- 
sant et plus sublime que celui-ci : cepen- 
dant ce magnifique Belvédère est à peine 
connu des habitans des villages inférieurs : 
les étrangers , qui vpnt beaucoup plus 
loin chercher des vues qui ne valent pas 
celle-ci , n'en ont encore aucune idée , et 
il n'est pas à cinq lieues du lac... En t'en 
parlant t mon ami! je ne veux que l'tu^a» 
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ger à venir en juger toi même ; car je nt 
suis pas assez présomptueux pour préten- 
dre t'en tracer un tableau ressemttant à 
l'original. Tous les talens du peintre et du 
poëte y échoueroient.... il faut voir. 

La hauteur dis la Chaux-de-Naye n'est 
point encore déterminée ; mais on peut 
l'évaluer par approximation à 5000 pieds 
environ au-dessus du niveau du Léman.*, 
et voici comment : M. de Saussure a trouvé 
le plan de Jaman de 575 toises au-dessus 
-du lac : le sommet de Naye dépasse ce 
plan de 25Q toises au moins; ce qui donne 
825 toises , soit 4950 pieds : par ce calcul , 
je ne crois pas m'écarter de la vérité ; et 
si quelque physicien se donne la peine de 
prendre des mesures exactes , je ne doute 
nullement qu'il n'avoue , que j'ai plutôt 
diminue qu'exagéré la hauteur réelle de ce 
point. 

On s'éloigne avec peine de cette inté- 
ressante sommité , pour aller se reposer 
au chalef qu'on atteint trois quarts de 
lieue plus bas. Naye est proprement un 
vallon d'une heure et demie de long , sur 
demi lîcue de large d'un flanc à l'autre : il 
forme un joli berceau assez régulier, sur- 
monté par deux arrêtes , dont l'une., très- 
escarpée , fait face au lac; et l'autre, qui 
l'est moins ; borde la montagne de Chaude, 
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sur le territoire de Tilleneuve. Ce pâtu- 
rage peut nourrit* , pendant deux mois , de 
90 à 100 têtes de bétail. C'est une prd- 

firiété de la commune de Veytatfx * tous 
es bourgeois en jouissent en commun , y 
alpeni leurs vaches et génisses , salarient 
des bergers , et partagent le fromage qu'ils 
ont fait, à la fin de la saison , en propor* 
tionnant le dividende de chaque famille 
au nombre de vaches qu'elfe y a mis , et 
à la quantité de lait qu'elles donnent me* 
'sure à deux époques différentes. Commp 
les bâtimens de cette montagne tom- 
boient en ruine , on vient d'y faire cons* 
truire un des plus beaux chalets que j'aie 
vu dans les Alpes ; il a 115 pieds de long 
sur 22 de large : toutes les poutres et so- 
lives qui le composent, ont été apportées 
à dos d'homme , d'une forêt située une 
lieue en -dessous. 

Pour faire la dédicace de ce chalet, 
toute la belle jeunesse de Veytaux est 
montée à Naye le 26 juillet 1807. Elle 
y est arrivée assez matin , pour admirer 
le superbe spectacle du lever du SQleil : la 
journée s'est passée en promenades , en 
danses , et en repas composés des excel- 
lens laitages de la montagne. C'étoit une 
de ces fêtes pastorales si chères à nos 
bons ancêtres , et qu'on devroit répéter 
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de temps en temps , pour rattacher le 
Suisse à sa terre natale. Rien de plus in* 
téressant que de rencontrer, comme il 
m'est arrivé quelquefois dans les hautes 
Alpes , ces troupes folâtres-de jeunes gens 
des deux se\es , d'entendre" les échos 
répéter leurs cris de joie et les sons de 
leur musique champêtre , et de profiter de 
l'aimable hospitalité qu'ils offrent , avec 
empressement à tout étranger honnête. 
Oui! c'est. sur ces montagnes élevées, au 
milieu du grand temple des Alpes , que 
tout vrai citoyen goûte un plaisir délu 
cieux à contempler sa bonne patrie , à en 
admirer les beautés , à yen rappeler les 
bienfaits , à s'attacher à son service pai* 
un serment secret , et à verser sur elle, 
avec un pieux transport, l'effusion des 
bénédictions et des vœux d'un cœur hel- 
vétique !.... 

Copime on ne peut rester à Naye plus 
de 7 à * semaines , parce que les neiges 
y tombent de bonne heure et se retirent 
tard , il y a en- dessous les pâturages de 
Liboson et de Sonchaux, où les troupeaux 
séjournent plusieurs semaines, soit avant de 
monter à Naye , soit quand ils en sont 
descendus. Ces propriétés communales 
sont sagement administrées, et leur tenue 
fait honneur à la commune de Vejtaux \ 
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gui , pour le dire en passant , se distingue 
par la vie sobre et laborieuse de ses ha» 
bilans , et par l'heureuse médiocrité qui y 
règne ; car parmi ses bourgeois il: n'est 
point de pauvre , ou du moins il n'en est 
aucun qui soit réduit à recourir à l'as- 
sistance, publique. Tous ceux qui man- 
quent de travail, peuvent en trouver dans 
les coupes régulières de forêts de hêtres 
que la Municipalité fait exploiter ; de ma- 
nière que quelques familles n'ont d'au- 
tre métier que cela* de bûcheron. Il n'y a 
peuUêtre pas, de commune qui dépense 
moins pour la régie de ses biens commu- 
naux : économie et désintéressement qui 
devroient servir de modèle à tant d'autres, 
dont la majeure partie des revenus est 
employée à payer largement les frais d\id« 
ministration , au lieu de les faire servir , 
selon leur but primitif, à l'assistance des 
pauvres , à l'amélioration de l'instruction 
publique, et à des dépenses d'une utilité 
générale. 

Les eaux dp Jîaye sont fraîches et pu- 
res : une fontaine très- remarquable , parce 
quelle est peu éloignée du sommet de la 
montagne , se compose du rassemblement 
de plusieurs petites sources , qui , à la 
fonte des neiges , forment un ruisseau • 
. au bout de 100 pas de cours ^ ce tu\a&eft\ 

* 1 
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disparoît dam une foule de crevasses , et 
se perd dans le fond du vallon. On pré- 
4 end, peut-être avec raison, que c'est de 
ces réservoirs souterrains que provien- 
nent les belles eaux qui , sorties d'un grand 
rocher, font aller les moulins de Grand- 
champ t entre Veytaux et Villeneuve , et 
forment à 300 pas de Chrllon un charmant 
petit ruisseau , auquel nous avons donné 
le nom de Céphisc. La fontaine de Naye 
est à 25 minutes du chalet, qui a l'in- 
convénient d'être mal pour l'eau : car. on 
n'y emploie que celle qui découle d'un 
grand plateau de neige situé en . dessous 
du chalet , dans un creux, où elle ne fond 
Jamais entièrement; ce plateau est riche- 
ment horde de Soldanelles , d'Aréties et 
de Renoncules des : frimats. On ne peut 
mettre en ligne de compte un trou de ro- 
cher , ..appelé le Potet. Ce puits naturel 
C à quelques jours très-chauds près ) con* 
tient régulièrement fa même quantité d'eau , 
.et conserve sans varier le même niveau, 
qu'on la laisse ou qu'on la puise. 

Aiudessus du chalet, sur la gauche, 
on va visiler le Fairtho <s£ehgryn , déno- 
mination purement celtique, qui signifie 
la cave qui dégoutte. C'est une excava- 
tion très-profonde, en forme d'entonnoir, 
d'environ 70 à 80 pieds de diamètre: «lie 
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renferme dans le fond un grand cône dé 
neigé , que les plus ardentes chaleurs de 
la canicule diminuent à peine , et qui , dit- 
on , a plus de vingt toises de haut ; ce qu'il 
serait difficile de vérifier, puisqu'on ne 
sauroit y descendre sans une longue 
échelle. Les parois circulaires de cette 
belle glacière naturelle sont intérieure- 
ment tapissées de longues touffes d'Im- 
pératoire ; plante usuelle que les habitans 
du pays appellent Gaira, et qu'ils em- 
ploient avec succès dans certaines mala- 
dies de bestiaux. 

Dix minutes en-dessous du chalet , est 
la Tanna à Four a, qui veut dire la grotte 
au vent. C'est une fente de rocher large 
d'un pied et demi , d'où sort un vent 
perpétuel , qui par fois est aussi fort que 
celui d'un gros soufflet de forge. L'usage 
est d *y précipiter de grosses pierres , qu'on 
est obligé d'aller chercher assez loin: on 
les entend tomber avec fracas et retentir 
sourdement dans ces profondeurs ; elles 
mettent dans leur chute de 30 à 40 se- 
condes pour atteindre le fond : le vent qui 
en sort est glacé , mais nullement humide. 
Il paroît que cette caverne correspond à 
une ouverture sur l'autre flanc de la mon- 
tagne , et c'est ainsi qu'on explique le 
phénomène de^ ce courant d'air* Lss vteiU 
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lards assurent qu'autrefois ce souffle étoit 
plus violent, et repoussoit les mouchoirs 
jetés à l'entrée du canal : ils attribuent sa 
diminution à la prodigieuse quantité de 
pierres qu'on y a précipitées. Cet antre 
Eolien est; je crois, le seul qui existe 
dans nos Alpes occidentales; ear il y en 
x plusieurs dans les Alpes des Grisons et 
de la Suisse Italienne. Tout le monde a 
entendu parler des caves de Lugano , tou- 
jours .rafraîchies par des courans d'air, 
qui sortent des rochers fendus dans les- 
quels elles sont taillées. On les appelle 
dans* le pays Cantines di caprino. 

La montagne de Naye n'est point sans 
intérêt pour les amateurs d'histoire naUu 
relie. Le botaniste y trouvera presque 
toutes les belles plantes des Alpes: Tayaut 
parcourue le 7 e . août, la plupart étoiejit 
déjà en/graine et avaient perdu le charme 
de leur fleur. Aussi je ne m'y arrêterai 
pa$^ et je me bornerai à remarquer que je 
n'ai ,vu. .nulle autre part autant et d'aussi 
grandes Gentianes pourpres , et d'Aster 
des Alpes d'une si haute taille. 

Le< Minéralogiste observera que cette 
montagne est toute percée de cavités plus 
ou moins profondes , et qu'elle porte les 
marches visibles de quelque grand bou- 
leversement, produit par des causes et à 
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une époque gui nous sont inconnues. Par» 
tout des bancs de Schiste et d'autres ro- 
ches calcaires , brisés , déplacés de leur lit 
primitif, et confusément épars ou entas* 
ses *, par-tout des fragmens de Pyrite et 
des pierres imprégnées d'Ochre de cui- 
vre : un grand nombre de massifs détachés 
offrent un ou plusieurs rognons ferrugi- 
neux : et çà et là on y rencontre des 
Mai cassites. Ce sont sans doute ces apparen- 
ces métalliques, qui persuadent depuis des 
siècles au vulgaire ignorant, qu'il y a 
des mines dans cette montagne : des indi- 
gènes et des étrangers y ont fait souvent 
des fouilles aussi dispendieuses qu'inuti- 
les : la tradition populaire veut que des 
gens s'y soient enrichis : quelques mor- 
ceaux de Marcassite dorée , quelques 
éclats d'un Mica brillant , quelques Pyri- 
tes jaunâtres , voilà l'or et l'argent qu'ils 
y ont ramassé. Pour peu qu'on soit ins- 
truit , on sait que ces précieux métaux 
ne se trouvent jamais dans des monta- 
gnes calcaires, telles que celle ci. 

La haute et longue, arrête de Naye , 
sans cesse battue par les vents d hiver 
et les orages d'été , corrodée par les 
brouillards humides qui la ceignent pen- 
dant la moitié de Tannée , chargée durant 
sept mois au moins d'un énoruve ^o\d& 
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de neiges , qui en fondant s'infiltrent en- 
tre ses assises , cette arrête , dis -je s 
tombe en ruines et s'abaisse peu-à-peu par 
la marche destructive des siècles. La mon- 
tagne de Bonaudon , placée en - dessouk , 
s'encombre chaque année davantage par 
les débris écroulés des parois supérieures ; 
et encore quelques éboulemens , elle de- 
viendra absolument stérile et inhabitable 
pour les troupeaux. 

Si à travers les précipices , on descend 
de Naye à Bonaudon par un sentier très- 
hazardeux > on découvre ça et là diverses 
ouvertures dans les rochers : quelques- 
unes sont inabordables; d'autres condui- 
sent à de vastes et longues cavernes na- 
turelles : ces dernières ont été de tout tems 
fréquentées par les chercheurs de métaux, 
qui s'y rendent de loin et en grand secret. 
Ils y ont laissé des échelles actuellement 
pourries de vétusté. L'entrée de Tune de 
ces cavernes est ronde comme un oeil de 
bœuf; une autre a été* bouchée , il y a plu- 
sieurs années , parce qu'on y avoit jeté les 
cadavres de vaches péries dans les envi- 
rons ; une troisième est d'un assez facile 
accès. Des hommes de bon sens , qui y ont 
pénétré avec des lumières , m'ont dit y 
avoir marché pendant une heure , et être 

parvenus, selon leur estime, très -avant 
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5ous la montagne de Naye : ils ajoutofent , 
que ce canal souterrain était , tantôt une 
voûte fort basse, tantôt une arcade élevée, 
qui ici scmbloit taillée au ci&au dans le 
roc Vif, là composée de débris raboteux 
et grossiers ; qu'aucune humidité ne su in- 
toit des parois de ces portiques ténébreux; 
qu'ils n'y avoient apperçu aucune trace de 
veine métallique ; seulement çà et là pa~ 
roissoient quelque peu de Lait de Lune 4t 
quelques plaques de Mica , qui réfléchis* 
soient la lumière. Il est à désirer qu'un 
Minéralogiste instruit vienne visiter ces 
diverses cavités : la chose est facile et 
sans danger, avec une échelle , une corde, 
des flambeaux , et sur-tout un bon guide. 
IJ pourroit , dans le même voyage , étendre 
ses recherches sur la montagne supé- 
rieure, digne à tous égards d'une ins» 
pection géologique. 

Naye a été très - anciennement connu: 
soft nom dérive du celtique Néach , hau- 
teur , cime : en effet , c'est la cime la plus 
haute et la plus visible de cette première 
chaîné. Comme elle est voisine du Léman et 
de la voie mili taire qui alloit de Milan à À ven- 
elles parle St. Bernard, qu'elle domînoit JPe/i- 
nilucus ( Villeneuve ) , où étoit habituelle- 
ment stationné un détachement des légions 
ïlopaai^es , et qu'elle ae trouvoii y\a&&% 
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entre les cols de Jaman et de Chaude , les 
deux seuls passages par lesquels on put 
pénétrer dans l'intérieur dés Alpes supé. 
rieures, cétle montagne dut être fréquen- 
tée de bonne heure , par les habitans dos 
plaines situées en-dessous : ils s'y cachoient 
sans doute dans le tems des invasions des 
peuples du Nord et du Midi. Les bergers 
y menèrent des troupeaux \ les mineurs y 
ouvrirent des *fouilles } les chasseurs y 
poursuivirent les chamois et les coqs de 
bruyère, qui jadis y étoient plus nom- 
breux qu'à présent. Des déserteurs , des 
esclaves fugitifs , des malfaiteurs proscrits 
par les loix , s'y retirèrent comme dans 
un lieu de sûreté. Peut - être même que 
les frères de la Rose.Croix , grands ama- 
teurs des montagnes solitaires et. caver- 
neuses , s'y réunirent dans les. siècles de 
barbarie , pour y célébrer en secret leurs 
mystères superstitieux , renouvelés de nos 
jours sous d'autres noms. Les Tannes de 
Corjeon , distantes à peine de deux lieues 
des cavernes de Bonaudon, ont été jadis 
habitées ; la chose est visible , et le nom 
celtique de Corjeon dénote un lieu forti- 
fié y pour se retirer en cas de danger. 

Tu recevras sous peu la description 
des autres montagnes de la paroisse de 
Montreux ,. et tu rerras qu elles x£nfcr~ 
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ment aussi des choses intéressantes.... Et 
toi , mon ami ! qui aimes à connaître en 
détail noire commune patrie , toi qui ob. 
serves si bien et qui sens encore mieux , toi 
qui as pénétré dans les vallées les plus 
reculées et sur les cimes les moins fré- 
quentées de la Suisse intérieure , du V al- 
lais et des Grisons , accueille avec indul- 
gence ces notices informes de 

Ton ancien et sincère ami/ 



LETTRE II. 

Je t'ai promené , dans ma dernière lettre , 
sur les Alpes de Veytaux, et tu m'en as 
remercié : suis-moi maintenant, mon cher 
ami l dans celles de la commune des Plan* 
ches 3 appelée primitivement Commune 
entre Baye et Veraye , parce qu'elle est 
en grande partie située entre ces deux tor-, 
rens : son territoire est très-étroit au bord 
du lac , ayant à peine un quart de lieue 
de côte ; mais il s'élargit en s'en éloignant : 
du rivage à la frontière Fribourgeoise , il 
a environ quatre lieues de longueur. Au- 
dessus des premiers coteaux , couverts 
d'un vignoble très - bien cultivé et d'un 
excellent rapport , cette commune se corn» 
pose de montagnes en gradins toujours 
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plus élevés , dont la plus haute est là dent 
de Jarnan. C'est là celte seconde chaîne , 
presque concentrique à la première, dont 
je t'ai déjà parlé : deux routes v; condui- 
sent du hameau de Glîon ; lune remonte 
le long de la Baye, c'est le chemin des 
Grisollais ; l'autre , plus rapide et un, peu 
plus courte, serpente sur les monts dç Cau , 
dont les riches prairies offrent le plus 
riant tapis de verdure; et aboutit, entre 
les têtes de Pacot et de Maerdasson , à un. 
défilé qui commence près des granges 
appelées le Çrêt des bœufs, où Ton quitté 
le sentier de Naye. A cette hauteur, la vue 
est déjà fort étendue : dans ma dernière 
course , un accident très * pittoresque y 
ajouta un charme nouveau. Comme tu 
aimes les détails qui tiennent aux beautés 
de la nature , tu dois Vappercevoir que je 
ne crains pas de t'en donner. ... Le front du 
Jura étoit ceint d'un bandeau de nuages 
blancs et immobiles : quelques cordons de 
brouillards se traînoient lentement sur le 
flanc des montagnes de Savo/e : le Léman 
se montroit très-nettement dans toute son 
étendue } ainsi que ses rivages : soudain 
un nuage, grand comme la paume de la 
main , se forme sur le milieu du lac , s'é- 
tend sur sa surface , la couvre toute entière 
en moins de cinq minutes , et ne laisse re$« 
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sortir que le cadre des Alpes qui l'entou- 
rent : bientôt un coup" de vent le divise , 
ou plutôt l'entr'ouvre en plusieurs percées : 
à travers chacune de ces ouvertures > re- 
paroît une portion du Léman , de manière 
à laisser croire qu'il y avoit sept ou huit 
lacs tous distincts les uns des autres : mais 
le prestige dura pçu ; un autre coup de 
l'aile de Borée pousse contre te belvédère , 
d'où j'admirois la magie de ce spectacle , 
tout cet amas de nuages dilatés et brisés , 
en refoule une partie dans le fond des val- 
lées inférieures , en jette une autre autour 
des pointes qui me dominoient, et sème 
tout le ciel de flocons d'argent frisés com- 
me la plus belle laine.... Le soleil paroîtj 
l'atmosphère se purifie à son aspect , et 
toute cette pompe aérienne se dissipe et 
s'évanouit, sans laisser après elle ni traî- 
née ni trace de ces flottantes et légères 
vapeurs qui avoient conquis l'horison. 

Au pied de la dent de Maerdasson y que 
les vaches broutent jusqu'au sommet , sort 
d'un roc mousseux une source très^ abon- 
dante : j'en fais mention , parce 'qu'au pied 
même des Glaciers je n'ai jamais trouvé 
une eau plus fraîche : l'urne de cette 
Nayade s'épanche au milieu d'un brillant 
tapis d'Erine, de Napel, de Saxifrage et 
d'Alchémilles. Arrivé sur cette longue espla- 
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oade qui joint la base de cette dent à la 
base de la dent de Jaman, et qui, vue de 
Vevey , paroît un rempart de verdure t il 
ne faut point oublier d'interroger l'écho , 
ou plutôt les échos voisius \ vous pronon- 
cez une phrase de cinq ou six sillabes , 
un écho la redit : après un court silence , 
un autre écho la répète ; puis un troisième, 
un quatrième, un cinquième enfin.,, tous 
d'une voix distincte , mais toujours plus 
faible , à mesure que le rocher qui la ren« 
voye est plus éloigné. Tu ne manqueras 
pas d'observer que, cette conversation est 
monotone \ j'en conviens : mais cette réunion 
d'échos tous subordonnés les uns aux au* 
très j et tous également fidèles à leur rôle t 
jie se trouve , je crois , qu'ici , excepté dans 
un Roman dont j'ai oublié le nom , et dont 
l'auteur n'avoit sûrement jamais visité l'ar- 
rête de Jaman. Qe cette même place , on 
Temarque dans les flancs de Naye un grand 
rocher jaunâtre , absolument inaccessible : 
ce rocher renferme une caverne spacieuse, 
appelée dans le pays , la tanne aux chues , 
la tannière des choucas. C'est le quartier 
d'hiver de tous les oiseaux de cette espèce 
qui habitent ce coin des Alpes. Ils s'y reti- 
rent par milliers, en sortent au printems 
pour fondre sur les terres fraîchement en- 
semencées; où ils causent souvent de grands 
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dommages : eo certains tems , la réunion du 
cri dû tous ces choucas cachas dans le 
rocher produit un effet singulier', très- 
propre à effrayer les gens superstitieux , 
qui l'assignent h toute autre cause qu'au 
bruit confus d'oiseaux croassacs tous en. 
semble. 

La dent de Janrian est un massif trian- 
gulaire , totalement détaché de toutes les 
Alpes voisines : on n'a point mesuré sa 
hauteur ; mais à vue d'œil , elle est d'en- 
viron 150 toises plus élevée que le chemin 
d'Allière qui passe au pied , dans un pâtu- 
rage nommé le plan de Jaman* Ce plan, 
d'après la mesure prise en Juillet 1783 ^ 
par feu Mr. le professeur de Saussure, 
est de 575 toises au. dessus du niveau du 
lac : ce qui feroit pour le sommet de la 
dent 725 .toises , soit 4350 pieds. 

Comme cette dent s'apperçoît de très- 
loin , parce qu'elle est comme une senti, 
nelle en avant de la première chaîne des 
Alpes f qu'elle est connue des gens du pays 
et des étrangers qui l'escaladent souvent , 
et qu'elle commande un passage dès long- 
tems pratiqué , tu ne seras peut-être pas 
fâché , mon cher ami ! que je t'y arrête un 
moment. Elle est toute composée de bancs 
calcaires , la plupart parallèles à l'horison, 
qui sont sur-tout visibles à l'angle méri- 
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dîonal , où Ton pourroit les compter. On 
n'arrive au sommet que par le flâne opposé 
au lac : 4? pente est trèb.rapide , il est vrai, 
mais cependant praticable , puisqu'elle est 
gazonnée , et qu'on Ja fauche tous les deux 
ans. La cime de la dent est un joli pla- 
teau , où Ton ne court aucun danger , et 
d'où l'on a à-peu-près la même vue que de 
la Chaux de Naye , quoique cette dernière 
soit plus élevée de cinq à six cents pieds : 
t'ayant décrit une de ces perspectives dans 
ma lettre précédente, il devient inutile de 
te parler de l'autre, puisque ce seroit une 
répétition. Chaque été, nombre dis curieux 
des deux sexes grimpent sur cette dent , 
et conviennent tous que la descente est 
plus pénible que la montée , qu'il y a dans 
cette ascension plus de frayeur que de péril 
réel, et que la beauté du point de vue dé- 
dommage amplement de tout ce qu'il en 
coûte pour en jouir. J'ai trouvé la même 
chose, et j'y. retournerai toujours aveô 
plaisir , sur-tout si c'est avec toi : mais je 
ne dois conseiller cette course, qu'à gens 
qui ont la tête bonne et le pied accoutumé 
aux Alpes : on peut au reste armer ses 
souliers de crampons pour la descente , ou 
s'appuyer sur le bras de quelque robuste 
montagnard. 

Deux des côtés du triangle de la dent 



sur les Alpes. iH 

ie JTamati sont à* peu. près taillés à pic : on 
assure cepeudant que des hommes hardis 
ont atteint le sommet par un des angles , 
appelé dans le pays la raye du Midi, parce 
qu'il sert d'horloge naturelle , quand le so- 
leil l'éclairé , pour déterminer le milieu du 
jour : on cite entr'autres le nommé Michel 
Mamin , qui a passé une partie de sa vie 
à poursuivre les chamois de cette chaîne 
et à chercher des métaux dans les pro- 
fondes cavernes de Naye : je ne te parlerois 
pas , mon ami , de cet homme , mort en 
1779 à l'âge de 64 ans , sans la singularité 
de son testament. Il laisse son bien , mon- 
tant à un peu plus de 2000 francs , à tous 
les pauvres de l'univers , qu'il institue ses 
héritiers ; et confie la régie de ce fonds à 
la commune des Planches , qui en applique- 
la rente annuelle au soulagement des pas. 
sans , indigens ou malades : comme elle 
n'en donne' rien aux pauvres d'entre se$ 
bourgeois , mais que des étrangers seuls 
•nt part à cette distribution , elle croit 
remplir le but philantropique du testateur. 
Au pied de la dent , passe un chemin 
de communication entre les vallées des 
Alpes et le district de Vevey; chemin des- 
siné par la nature , frayé par les besoins 
des montagnards , et praticable non-seule- 
ment à pied mais à cheval : il est sans dan- 
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ger dans la belle saison; mais il est pair 
fois très-périlleux en hiver et au printemS , 
soit par la profondeur des neiges , soit par 
les avalanches qui y coulent , soit par les 
tourmentes , connues sous le nom d'arein , 
que les vents élèvent sur ces hauteurs. 
Chacun connoît l'avalanche et les malheurs 
qu'elle cause fréquemment dans les vallées 
des hautes Alpes, mais Yarein n'est pas 
aussi connu et n'est pas moins redoutable. 
Ce dernier se forme seulement , quand les 
montagnes sont couvertes d'une neige for* 
teinent durcie par la gelée , et que sur 
cette couche compacte et immobile , il 
tombe une seconde neige , qui ne se lie 
pas à la première pour faire corps avec 
elle : si un vent violent s'insinue entre ces 
deux couches , la plus fraîche se détache 
de l'ancienne , glisse rapidement sur ce 
plan incliné , descend en tourbillon auquel 
rien ne résiste , déracinant les forêts , en- 
levant les chalets , et chassant devant elle 
une tempête , dont le souffle est ordinaire* 
ment mortel à ceux qui s'en trouvent en- 
veloppés. Ces arcins ( dont le nom dérive , 
je crois , du mot arena , parce que les nei- 
ges^ qui les composent étant sèches et 
friables , ressemblent à du sable ) ne sont 
pas rares dans le passage de Jaman , et 
dans les pentes d'alentour : les régîtres 

mortuaires 
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Aortuaires des paroisses voisines cons- 
tatent Ta mort de plusieurs passagers qui 
en ont été victimes en divers tems. Dans 
la nuit du 2 au 3 Janvier 1767 , après une 
forte neige , un arcin se forma entre Jaman 
et le village Fribourgeois d'Allieres ; dans 
sa route désastreuse , il culbuta plusieurs 
gros 3apitis 7 il entraîna une douzaine de 
bâti mens , alors inhabités f dans les précipi- 
ces au foud desquels coule l'Hongrin ; et 
ayant atteint sur son passage le cabaret 
d'Àllieres , il scia la maison sur le rez-de- 
chaussée, et enleva l'étage Mipérieur : les 
habitans, qui se trou voient tou* au plein* 
pied , en furent quittes pour la peur et pouc 
le dommage. La réputation de ettte monta* 
gne est faite dès long-temps à cet égard , 
puisque Gérard Mercator , géographe de 
l'Empereur Chafles-Ouint , dit dans sa Cos- 
mographie imprimée il y a 230 ans : coin* 
bien grand et épouvantable est le précipice 
du mont Mustruacf de Mont» eux ), duquel 
tombent et se perdent chaque année plu- 
sieurs bêtes chargées et les f tommes tuât ne. 
Avant que l'on eût ouvert des chemins à 
char dans le Sibbenthal, le Pays-d'Enhaut 
et la Gruyère > les transports ne se prati- 
quaient qu'avec des chevaux de bât, con- 
duits par des hommes appelés Bottiers ou 
Balandrons } et les habitans de ces vallées , 

Tome VI. § 
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même de celles de Hassl/ et du haut 
Undervald , venoient par Jaman charger 
des barriques de vin à Vevey et dans les 
<tivers villages de la paroisse de Montreux : 
maintenant cette route n'est guères fré- 
quentée que par des piétons , et les aeci- 
dens y sont plus rares. 

Pour les gens qni n'ont jamais vu nos 
contrées et qui viennent de .l'intérieur de 
la Suisse , c'est une belle découverte qu'ils 
font tout-à-coup, quand au débouché de 
vallées longues et tortueuses , ils atteignent 
le plan de Jaman... soudain s'ouvre devant 
çux la perspective de tout le lac- Léman , 
de la Cote , des. Alpes de Savoye et du 
bas Valais, du Canton de Vaud, d'une 
partie de celui de Fribourg, et de la lisière 
du Jura , dt puis le fort de l'Ecluse aux 
montagnes de Neuchatel. Il existe peu de 
vues aussi étendues et aussi variées : tous les 
étrangers en sont frappés, et leurs relations 
n'ont pas peu contribué à la gloire de cette 
montagne f souvent citée dans les voyages 
de Suisse. Du pied de la dent de Jaman , 
on n'est pas éloigne du Pertuis de Bonau- 
dou , situé au bout d une arrête remarqua- 
ble par quatre aiguilles de roche calcaire 9 
trcs-élancées , fort minces et qui ne tar- 
deront pas à s'écrouler. En-dessous , on 
découvre sur le territoire Fribourgeois une 
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gorge sauvage , jonchée d'énormes roca 
Çombés des flancs précipiteux de Naye» 
C'étoit jadis un bon pâturage , donné , dit* 
on , par une comtesse de Gruyèrçs à la 
commune des Planches , pour ses bons et 
loyaux services ; le cadeau étoit sans doutç 
beau en son teins 5 mais à présent il est de pe+ 
tite valeur, parce que bientôt ce ne sera qu'un 
vaste amas de décombres stériles. Ce qui 
ajoute quelque intérêt à ce vallon de Bo=» 
naudon, c'est qu'il renferme une bonne 
mine de fer , exploitée il y a deux siècles 
dans desjhauts fourneaux , dont on voit en* 
core quelques masures au bord de 1 Hon- 
grin. Si les fers étrangers continuent à 
renchérir, ou qu'on ne pût plus en tirer 
des pays qui nous en fournissent actuelle- 
ment , il convien !roit sans contredit aux 
gouvernemens de Fribourg et de Vaud de 
rétablir eçp anciennes usines. La grande 
quantité de sapins qui , faute de débouchés, 
pourrissent sur pieds dans toute cette fron- 
tière. jfl.es deux Cantons , fournirait long- 
teqas le charbon nécessaire pour la fonte 
de ce. précieux et indispensable métal. Au 
reste, ceci n'est qu'un simple apperçu, jeté 
en avant , mais qui mérite d'être pris en 
considération par ceux qui doivent essen* 
tiellement s'occuper du bien public. 

Du Pertuis de Bonaudon^ on découvre! 
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dans les parois de Naye , la bouche de ces 
profondes cavernes dont je t'ai déjà dit 
un mot dans ma lettre précédente : celles 
qui sont accessibles attendent la visite de 
nos Géologues \ et je crois qu'elles méri- 
tent cet honneur , ne fut-ce que pour voir 
l'intérieur de Naye , de toutes les Alpes 
de notre voisinage celle qui' porte le plus 
de traces d'une longue suite de boulever- 
seméns. La caverne fréquentée en secret 
depuis plusieurs siècles par des Mineurs 
étrangers , sans qu'on sache trop pourquoi y 
est d'un abord facile : un sentier scabreux, 
appelé le chemin des couronnes , -conduit 
du pied de Bonaudon au sommet de Naye , 
et n'est guères pratiqué que par les bergers 
et les chasseurs de chamois. 

Il ne faut pas quitter ces lieux , sans 
avoir vu le petit lac de Jaman , déjà connu 
par une jolie pièce de vers : il est situe 
entre la dent , l'arrête de Naye et les pics 
de Bonaudon ; il occupe le fond d'uh val- 
lon, couvert d'un côté de débris accumulés 
par les siècles , et de l'autre d'un vert gazon : 
sa forme est à-peu- près ronde ; son circuit 
est de 700 et quelques pas : ses eaux pures 
et limpides , mais sans aucun poisson y ser- 
vent d'abreuvoir et de bain aux troupeaux 
du voisinage : il na que quelques pieds de 
profondeur dans sa partie inférieure; la 
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supérieure paroît beaucoup plus profonde : 
plusieurs massifs de rochers, diiTérens de 
forme et de hauteur , se sont arrêtés sur 
sts bords \ quatre se sont jetés dans son 
bassin , et y présentent des îles pi;opor* 
données à son étendue. 11 faut que ces 
'massifs soient descendus il y a long- temps, 
des chaînes ruineuses qui encadrent ce site 
charmant , puisque l'un porte un Sorbier f 
l'autre un Sapin , celui-ci un buisson d'Air* 
bousier , celui-là des tpuffes de Rhododen- 
dron ; quelques-uns sont revètu3 d'un tapis 
de Lichen des rennes , belle cryptogame 
qui n'est pas commune. Ce lac en miniature 
vivifie admirablement cette solitude, sur- 
tout dans la saison où les troupeaux se , 
promènent aux environs : tout autour ; la 
Flore des Alpes a versé sa brillante cor- 
beille, et jeté sur les gazons , dans les fen» 
tes des rochers et le long des rivages f 
les plus belles plantes de ses parterres , 
avec autant de profusion que de variété. 
Il est manifestement produit par la fonte 
annuelle des neiges ; mais il est alimenté 
par un ruisseau limpide , qui s'échappant , 
à cent pas au - dessus , de deux sources 
très-rapprochées, baigne une pelouse se- 
mée de cendriette cordiforme ; à quelques 
toises de son embouchure, s'entr'ouvrent 
sur l'extrême rivage des bancs de schijsteSj 



478 Coup=(Fœiï 

dans les fentes desquels ses eaux se per- 
dent avec un bruit de cascade , qui avertit 
agréablement l'oreille de leur fuite; le ruis- 
seau renaît au pied de la colline , serpente 
le long d'un pâturage , et va se précipiter 
dans un vaste entonnoir. Après ce second 
voyage souterrain , Jç même ruisseau repa- 
roît encore une fois ; et changeant de ca- 
ractère, c'est un torrent qui, à travers des 
précipices i court se jeter dans FHongrin , à 
l'entrée du vallon d'Àllières.Dans les rochers 
qui dessinent l'enceinte du lac , on distin- 
gue trois sortes de massifs , les uns Com- 
posés de couches perpendiculaires , les 
autres de couches horizontales : celles des 
troisièmes sont inclinées sous différens an- 
gles : tout autant de preuves des nombreu-» 
ses catastrophes physiques qu'ont éprouvé 
«es montagnes , à diverses époques perdues 
dans la nuit des temps. 

Nous étions assis le 13 septembre au bord 
de cette nappe d'eau , et nous admirions 
dans son miroir le paysage d'alentour, ro« 
mantiquement répété et même embelli par 
une teinte d'un bleu céleste, quand une 
légère vapeur descendue des sommités de 
Naye couvrit en un clin-d'œil ce bassin 
d'un voile grisâtre , qui s'épaississant bien- 
tôt , nous déroba toute la contrée : trois 
coups de tonnerre , répétés et doublés par 
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les échos, nous avertirent de l'approche d'un 
orage et du besoin de chercher un abri. 
Nous prîmes en hâte le sentier du chalet 
le plus voisin : le brouillard se condensa 
tellement , que nous' ne voyions pas à dix, 
pas de nous ; tous les objets qui se déta- 
choient de ce fond vaporeux , bergers, 
Taches , sapins , paroissoient à travers cette 
ombre beaucoup plus grands qu'à l'ordi- 
naire , et présentoient à l'œil étonné des 
formes vagues, incertaines et à moitié cfFa- 
tées. C'étoient vraiment des apparences 
phantastiques , d'un genre dont les habitans 
des plaines ne peuvent se former une idée, 
mais bien connues d'Ossian, qui en a tiré 
plusieurs tableaux de ses poëmes... A peine 
eûmes -nous gagné le toit hospitalier du 
chalet , que tout ce nuage fondit lourde- 
ment en pluye, puis en grêle : une heure 
après , le ciel reprit sa sérénité \ les monta- 
gnes se dévoilèrent} le paysage sortit plul 
brillant de cet humide .cahos , et nous pû- 
mes descendre dans la plaine , d'où noufc 
étions partis de grand matin. 

La montagne de Jaman est très-vaste , et 
nourrit en été de nombreux troupeaux : le» 
herbes y sont excellentes, et Ton y fabrique 
un fromage distingué , comparable au meil- 
leur fromage de Gruyères : une partie de 
cette Alpe, savoir les pâturages de Gha-» 
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mosalle et de Pacot , sont un présent- qu« 
Charles III , duc de Savoye, fit en 1511 à 
la commune des Planches, pour y^dépaistre 
leur bétail. 

Les bergers se disputent les pâturages, 
comme les princes se disputent les provin- 
ces : aussi Jaman a été jadis une pomme de 
discorde entre les habitans du Montbovon 
et ceux des Planches : deux siècles ont à 
peine suffi à cette discussion \ procès traînés 
de tribunaux en tribunaux \ arbitrages admis, 
puis rejetés } compromis violés des deux 
parts \ enlévemens réciproques de trou- 
peaux ', voies de fait souvent répétées 5 
con>bat à main armée en 1455, qui coûta 
la vie à quelques « uns des comhattans... 
tout ce désordre , auquel le faible gouverne- 
ment de Savoyen'avoit pu remédier, cessa 
enfin quand le Pays-de-Vaud passa au 
Canton de Berne : une sentence définitive, 
rendue en 1533 , termina ces difficultés in- 
vétérées } la commune des Planches fut 
maintenue dans le juste possessoire de Ja-<^ 
man } et des limites, dès lors respectées, fu- 
rent solennellement posées : la bonne har- 
monie se rétablit entre les voisins , et le 
souvenir de cette longue et* dispendieuse 
lutte ne subsiste plus que dans les parche- 
mins poudreux des archives des deux 
communes intéressées à cette querelle. La 
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descente du côté d'Allières est coupée par 
une longue muraille , qui sépare le terri, 
toire Fribourgeois de celui de Vaud : elle 
fut construite pour mieux fixer la limite 
respective , peu de tems après qu'on eu<&. 
terminé le démêlé dont je viens de parler. 
De plusieurs points de Jaman, vous si- 
gnalez la riche et pastorale vallée de 
Gruyères 3 le cours sinueux de la Sarine , 
les croupes entassées des Alpes du Pays- 
d'Enhaut, du Sanenland , du Sibbendiat,* 
et l'œil y en s'élevant par tous ces gradins 
successifs ,. atteint enfin la surface argentée 
des glaciers de l'Obcrland et du Valais y 
et s'arrête avec un charme inexprimable- 
sur cette ligne de démarcation , que d'é~ 
ternels frimats ont tirée entre l'azur briL 
ïant de la voûte céleste et le verd sombFe 
des pâturages et des forêts. Pour varier l& 
promenade, nous revenons par le chemin* 
des Grisallaïs: en-dessous de cette route fa** 
cile et agréable, coule avec bruit la Baye dite 
de Monlreux , pour la distinguer de celle de 
Clarens. Sa source est un,e fontaine , qui sort 
avec abondance sous le chalet de Soladyj ait 
fond de la sauvage vallée des Ferraux : ente 
traversant, ce torrent réunit une foule d& 
filets d'eau , plus ou inoins considérables 9 
selon les saisons : plus bas , iir reçoit d'un* 
côté le joli ruisseau de la ïiollairc ^et dp 
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l'autre ceux des Grisallais et de S audit : 
à la fin d'un cours de trois lieues et demi , 
il verse dans. le lac ses eaux souvent trou-' 
blés et limoneuses : çà et là , sa route est 
tristement marquée par de vastes éboulis, 
qui vont éh augmentant , et qui mena- 
cent d'entraîner le terrein et les bâtimens 
de plusieurs fermes , trop voisines d'une 
berge mal affermie et sans cesse minée. 

A mesure que ce torrent s'avance , il 
s'encaisse toujours davantage; entre Glion 
et Sonzier, il s'est ouvert un Ut d'une 
grande profondeur ; en déchirant de hautes 
collines et <en perçant d'épaisses masses 
de rochers , où le travail opiniâtre de$ 
eaux et du tems n'échappe point à l'œil 
du Physicien. Comme la Baye, dans se$ 
crues fréquentes et subites, entraine un 
excellent terreau , on a ouvert près dô 
«on embouchure dés fosses pour le rece- 
voir; et à l'aide des dépôts qui s'y for- 
ment, on a converti plusieurs arpens de 
glariers et de tables stériles en jardina 
d'excellent rapport 1 : c'est ainsi que la terre 
des Alpes vient fertiliser les rivages du 
Léman, et que ce qui est perdu pour les 
uns est gagné par les autres. 

Je ne saurois quitter ce torrent, sans 
te parler du yont de Montreux , comme 
tétant dignrdupe mention honorable parmi 
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les Beaux sites de notre Suisse, Jeté d'une 
pointe de rocher à l'autre, ce pont, d une 
seule arche très-hardie , a S 7 pieds de haut r 
aucun document à moi connu n'a con- 
servé la date de sa construction ; mai* 
il doit être à- peu. près» aussi ancien que 
les deux villages des Planches et de 
Sales , qu'il joint l'un à l'autre. Les étran- 
gers descendent ordinairement jusqu'au lit 
de la Baye , pour admirer cette arcade- 
suspendue dans les airs : observée de 
cette place, elle forme, entre des bancs 
calcaires brisés par la longue érosion du 
courant, comme le ceintre d'une vaste ca- 
rême, d'où le torrent s'échappe avec fra- 
cas , sous un dôme d'arbustes verdoyans r 
qui àes deux flancs opposés se rappro- 
chent et s'arrondissent en berceau. Un,e 
grande fraîcheur , une ombre impénétra» 
ble au soleil , une foule d'accidens pit- 
toresques causés par le mélange des om- 
bres et de la lumière , par le bouillonne- 
ment des ondes et les diverses teintes des 
feuillages, rendent ce site superbe y sur- 
tout dans les grandes eaux, et embellis- 
sent singulièrement le petit vallon de la 
'Corsaz , à la tète duquel est ce pont re- 
marquable.. . vallon que l'agriculture a 
conquis sur le torrent depuis quelques alig- 
nées. Plusieurs peintres célèbres Tout d*à* 
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sîné \ et les connoisseurs prétendent que 
ce pont ? le dôme de rochers qu'il cou- 
ronne , les moulins qui Pavoisinent , et 
tous ses alentours , forment un paysage 7 
tel qu'il y en a peu de semblables dans 
les Alpes mêmes ; ou plutôt que c'est un 
morceau des Alpes , dont le contraste avec 
son cadre est d'autant plus frappant, qu'il 
est jeté dans une contrée où le Roma- 
rin décore le lit des ruisseaux , où la Ja- 
cinthe et l'Anémone des jardins se trou*' 
vent parmi les fleurs des prés , et où Te 
Laurier croît sans qu'il ait besoin de cul- 
ture. 

Je finis celte longue lettre y que j*aurofs 
âéja dû terminer il y. a long- temps, ou 
plutôt que je ne t'aurois pas écrite, mon; 
cher C... ,si tu étais sur la liste de ces 
gens trop communs , pour lesquels un 
rocher n'est qu'un- rocher et un torrent 
'qu'un torrent; qui ne regardant qu'au ma- 
tériel des objets , les isolent dé toute réfac- 
tion avec le spectateur, et n'épèlent que 
les mots d'un paysage , loin de pouvoir 
en lire les phrases Mais pour toi qui n'es 
m sourd ni aveugle > la nalure parle et tu 
Tentends ; elle se montre et tu la vois..... 
rien ne Réchappe ; rien n'est perdu : ai 
cEez toi la raison règle l'imagination , 
ton imagination n'est pas inoins un miroir 
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fui transmet à tan ame tout ce que nos 
scènes Alpestres ont de grandeur , de ri- 
chesses et de charmes.... et c'est pour cela 
même que je regrette si vivement que ti* 
ne sois pas le compagnon de mes courses 9 
toutes les fois que je m'enfonce dans ces 
montagnes, qui nous sont si chères dès 
le berceau. Je t'embrasse cordialement 
comme un bon Suisse en doit embrasser 
un autre.... adieu ! 
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Pour compotier mes deux lettres pré- 
cédentes , il me reste, mon. cher ami! à 
te décrire dans celle-ci la partie monta- 
gneuse du Châtelard. Celte vaste Com- 
mune, dont la population passe actuelle- 
ment les 2000 âmes , contient six gros 
villages à écoles , autant de hameaux et 
plusieurs maisons isolées: clic s'étend des 
bords du Léman assez avant dans l'inté- 
rieur; et renferme dans son territoire des 
vignobles, puis des prairies, et enfin des 
montagnes à pâturages* Sa largeur le long 
du lac est d'environ trois quarts de lieue., 
à prendre de la baye de. Montreux au 
ruisseau d'Eiaeri ou de Burier : du rivage 



186 Coup (P œil 

aux plus hauts pics des Vcrraux , il y â 
près de quatre lieues de marche. Le mas- 
sif de ces montagnes, situé en grande par- 
tie cnire les deux Bayes de Montreux et 
de Clarens , forme un triangle , dont le 
mont Cubeli est la pointe, et dont la base 
est une ligne de trois lieues , qui se pro- 
longe en arc de cercle du Nord à TOuest r 
dans la dernière chaîne des Alpes , le 
long du territoire Fribourgeois. Il ne se- 
roit pas aisé de parcourir ces montagnes 
d'une seule traite, parce qu'elles sont coiî- 
pc'es de plusieurs vallées plus ou moins- 
profondes , qui s'ouvrent d'un côté sur le 
lac , et vont de l'autre se perdre dans le 
flanc des Alpes : aussi , pour apprendre à 
les connoître , il faut trois courses dis- 
tinctes , dont je vais te rendre compte. La 
première au mont Cubeli \ la seconde , par 
les Villars et le Plan de Châtel , aux Folljs ; 
et la dernière, parles prés d'Avant > dan* 
la vallée des Verraux. 

I. La montée commence au pont qui 
sépare les villages des Planches et de 
Sales : au bout de la rampe qui conduit 
au hameau de Païens , à travers les meil- 
leures vignes de la Paroisse, on s'arrête 
sur une terrasse naturelle , pour jouir d'un 
-èharmant point de vue sur les deux riva- 
ges que le Léman dessine avec tant dtf 
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gr&c& et de majesté. Après avoir ensuite 
dépassé les maisons escarpées de Pcrtit , 
«t le grand et étroit village de Chernex, 
ombragé par de superbes noyers, on prend 
le sentier du Signal. Far- tout sur cette 
roule , l'œil est délicieusement frappé de 
la variété des paysages , qui se déploient 
sur les eaux , les plaines , les collines et 
les monts : puis en longeant de grasses 
prairies, où croissent l'herbe sans couture 
( Ophioglossum vulgatum ) et le mouron 
délicat ( Anagalis tenella ) , vous abordefc 
Chaulin , petit hameau qui fut jadis un 
grand village, où siégeoit au XII e . siècle 
une Cour de justice, et où Ton découvre 
encore des restes de bâthnens considéra- 
bles. Dans ces temps reculés , les hatbitans 
de cette contrée avoient leurs marioirs à 
mi-côte , soit afin d'échapper 'aux guerriers 
du Nord , dont les hordes ambulantes sui« 
voient souvent les bords du lac, pour pé- 
nétrer en Italie par le Valais ; soit afin 
d'être plus à portée des pâturages supé- 
rieurs qui nourrissoient leur bétail \ tout 
annonce qu'ils ont formé originairement 
une peuplade de bergers : le goût de la vie 
pastorale s'est conservé dans plusieurs 
familles , qui passent avec leurs troupeaux 
une partie de l'année sur le revers des 
Alpes voisines - c'est donc par accident, et 
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en sortant de leurs demeures et de leurs 
occupations primitives ; qu'ils se sont rap- 
procliés du lac , pour cultiver la vigne : 
il n'y a pas plus de quatre ou cinq cents 
ans , que tes premiers coteaux qui domi- 
nent le rivage ont été convertis en vigno- 
bles. 

De Ch$ulin , an gravît par de mauvais 
sentiers , tracés sur un sol tantôt ma- 
récageux , tantôt boisé , le flanc gauche 
de ce premier gradin nommé Cubeli , dtt 
celtique Civbl , le comble, le plus haut 
sommet, qui du bord du lac , paroît comme 
une saillie en avant des véritables Alpes. 
Sa croupe en dos - d'âne est formée de 
roches calcaires , que recouvre un rideau 
de sapins. Sa ^partie la plus élevée se cou- 
ronne d'un épais taillis J et si l'on y pénè- 
tre % on y rencontre avec surprise les res- 
tes dégradés (l'une tour , qu'on napper- 
çoït qu'en arrivant au pied de son en- 
ceinte , et que rien ne fait soupçonner aux 
habitans de la plaine. Cette masure , ap- 
pelée Tornette , petite tour , s'appeloit 
plus anciennement Saleuscé , l'habitation du 
rocher: ce dernier nom a passé aux prai- 
ries qui Pavoisinent. G'étoit un bâtiment 
quarré de 20 pieds en tous sens , cons^ 
truit de pierres grossièrement taillées y 
ainsi que la tour de Goiuze et les autres 
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petits forts du moyen âge , qui subsia- 
,tent encore dans nos cantons. Tout l'in- 
térieur est occupé par des buissons : le 1 
haut du mur, qui avoiteinq pieds dVpais- 
seur, est bordé de sapins, de timiers, 
d'alisiers ; que séparent des touffes d'é- 
glantine. On devine, plus qu'on ne voit, 
tant il est plein de débris et de halliers, 
la trace du fossé sec qui ceignoit ta tour 
de trois cotés ; le quatrième domine un 
escarpement de rochers à pic. Nul dociu 
ment ne parle de cette tour , qu'on pour, 
roit bien nommer la tour ténébreuse $ on 
ignore et son* fondateur et sa destination. 
Une tradition vague, qui l'attribue aux Sar- 
rasins ; ne porte aucun caractère d'autheiu 
ticité ; et les voiles épais de l'oubli cou- 
vrent l'histoire de cet antique manoir , 
dont la construction n'est point Romaine, 
et dont la date ne remonte probablement 
pas au delà du IX e . siècle. On comprend 
difficilement à quel usage ce bâtiment fut 
élevé dans un lieu aussi solitaire. Etoit-ce 
un poste d'observation pour découvrir 
ce qui se passoit le long du lac ? Etoit-ce 
un lieu <le retraite pour les bergers du 
voisinage en cas d'invasion,? Etoit-ce une 
maison de châsse des anciens seigneurs 
de Blonay , dont le château est fort en- 
dessous ? Voilà des conjectures t et rien \\% 
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favorise pins l'une que I'autre.^Pëut- êtrt 
qu'un noble Chevalier, dc'goûté du siècle, 
ayant voulu vivre en sûreté dans ces 
rochers , s'y étoit fait un hermitage fortifié. 
Sans doute , avant qu'une forêt eût en- 
veloppe cette tour de son ombre , et quand 
-elle avait les étages que le temps a ren- 
versés , o\\ signaloit du liant de ses murs 
une vue fort étendue, sur le lac, sur la 
vallée du Rhône, sur le passage de Jaman, 
et sur ce plateau fourré, que commandent 
les châteaux de Rue , d'Oron et de Châ- 
tel-St.-Denis : maintenant il faut sortir de 
icette enceinte ruineuse , pour apperce. 
voir cette vaste perspective. S'il y a eu 
sur le Cubeli d'autres bâtimens que cette 
tour, cela peut être ; mais il n'en reste 
nul vestige: il ne paroît pas même d*in^ 
dice qui annonce un puits ; l'eau d'une 
citerne y suppléoit probablement 5 car il 
n'existe aucune source dans les environs. 
On pourroit cependant présumer , que ce 
lieu a eu quelque célébrité , d'après l'idée 
généralement répandue chez le peuple , 
qu'un trésor est caché sous ces décom- 
bres. La preuve en est diverses fouilles , 
fûtes jusqu'au milieu du dernier siècle , 
soit dans l'intérieur de la tour , soit dans 
son voisinage : maintenant les paysans 
moins crédules et mieux instruits ont re- 
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nonce à ces ridicules recherches , et n'y 
perdent plus leur temps et leurs peines. 

Excepté sa belle vue , Cubeli n'offre 
rien d'intéressant, que la Vicia silvatica % 
N°. 423 de Haller. Cette superbe papillon- 
nacée y forme des buissons qui méritent 
l'attention du botaniste. Pour varier cette 
promenade , qui du* reste est fort peu 
fréquentée et presque inconnue , on des- 
cend de ce mont par le flanc opposé à ce- 
lui par lequel on y est monté ; dans ce 
retour vers La plaine , il faut longer les 
prés rapides d'Azot , semés de jolis chalets j 
croiser le chemin raboteux de Jaman , et 
entrer au village presque désert de Son- 
zier, dont les ruines et les bàtimens aban- 
donnés indiquent une époque plus floris- 
sante et une population plus nombreuse. 
Je te prie , mon cher ami ! d'observer avec 
inoi , que le rocher de Taulant , qui du 
pied de Sonzier , fait face au lac et do- 
mine la Bave , porte un nom d'une 
haute antiquité , puisque Thucydide place 
en lllyrie un peuple appelé Tautantii , 
dont après lui Titc-Lïve, Pomponius 
Mêla et Ptolomée font également mention* 
Taut ou Teut étoit un des noms du Dieu 
suprême des Celtes \ et dans leur langue , 
Lann , Land , Lant , signifie un pays , un 
territoire. Ainsi Taulant veut dire le paya 
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de Tout; et notre rocher de ce nonaétoit 
peut-être , dans les siècles primitifs , un de 
ces hauts lieux où les Druides de THel* 
vétie alloient adorer l'Auteur de l'univers r 
au milieu d'un paysage magnifiquement 
décoré par les hautes Alpes et le brillant 
bassin du Léman. 

II. Commençons notre seconde prome- 
nade sur la scène même plus illustrée, 
qu'embellie pai: J J. Rousseau. Suivons 
Julie dans les riches plaines de Tavel t 
qu'ombragent encore les bosquets vantés 
de Clarens. Visitons le château du fier 
Baron d'Etange ; et de sa haute terrasse, 
promenons nos regards sur ce théâtre, 
d'erreur , d'amour et de deuil , où le sou-\ 
venir du Philosophe Genevois peut sans 
doute monter l'imagination , mais n'ajoute, 
rien aux charmes d'un paysage devenu 
classique. Le Chatclard est une tour quar-, 
réett massive , que Jaques de Gingins fit 
élever en 1450, sur les ruines d'une for-, 
teresse féodale beaucoup plus ancienne. Il 
étoit jusqu'à ces dernières années le ceiu. 
tre d'une Baronie dès long - temps très- 
peuplée , puisqu'en 1352, quand le duc 
de Savoye Charles III fit un dernier 
voyage dans son bon comté de Vaud , et 
, s'en fust en un banquest c/ies le Syre de 
Gingins , lors à sa rencantrq vinrent iQO 



sur les Alpei. 1 93 

èômpaignons de sa Baronnïe bien cmbas- 
fermés ( armés ) et tous en belle ordonnance. 
Si d'un côte le Chatelard domine des vi- 
gnobles , de l'autre il avoisine la der- 
nière pente des monts , et il est entoura 
de villages et de hameaux plus ou moins 
rapprochés de la colline qu'il occupe. L'E- 
i*ine des Alpes étale sur ses murs se$ 
touffes délicates : à ses pieds la Grande 
Pervenche tapisse une masure de longs 
festons, qui conservent leur verdure en 
dépit de l'hiver ; et un peu plus bas , à 
l'entrée. de Tavel, l'Hémérocalle élève sur 
un rocher ses profondes corolles d'un 
jaune fauve. Sur l'autre côté de la Baye 
paroît Baugy , où l'on a trouvé , il y a 
quelques années , deux jolis pavés à la 
mosaïque, nombre de médailles d'Antonin 
et des règnes suivans, diverses antiquités, 
comme simpules , anneaux , colonnes , 
fragmens de chapiteaux et de corniches , 
etc. On croit qu'une voie Romaine passoit 
par là, et qu'il y avoit un poste fortifié; 
on prétend même que les Romains y 
avoient établi une colonie , et que le hameau 
actuel est le reste d'une ville considéra- 
ble : mais rien* ne vient à l'appui de ces 
•traditions populaires , dénuées de toute 
preuve historique: il est vrai que Baugy 
dotuêtre une habitation très: ancienne , car 
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ger qu'ils couroient. Les vieillards r*u 
content , qu'avant que le terrein coiîu 
mençât à glisser, il se fit un bruit sourd, 
et que ce fut ce bruit qui les engagea a 
aller chcreher au galop dçs pâturages 
moins périlleux. Seroit-ce à la qualité de 
szs alentours que Brent devront son nom, 
qui signifie boue , terrein fangeux. 

Eu continuant à monter , vous entrez 
dans le petit vallon de Tomay ( Twm , 
Dom , Dun , colline % éminence ) ; et par 
des sentiers qui coupent successivement 
des prairies et des bosquets , vous gagnez 
un site qui a quelque réputation, et qui 
reçoit fréquemment la visite des curieux.... 
et certes il le mérite ; c'est le Scé que 
pliau , mot à mot le rocher qui pleut. Ima- 
gine , mon cher ami ! un rocher de 300 
pieds de front , dessiné en section de cer- 
cle , bordé d'alisiers , de genévriers et de 
jeunes sapins , et surplombant sa base ca- 
verneuse : de tout le bord supérieur , dé- ■ 
coule sans interruption une pluie , qui fait 
exactement le bruit des égoûts d'une 
grande rue après une forte aver.se. Der- 
rière ce rideau aquatique , est un massif 
de tuf poreux , garni de stalactites , et ta- 
pissé çà et là d'épaisses mousses , qui en 
s'imprégnantde particules cristallines, pas- 
sent peu-à-peu du règne végétal au règne 

minéral. 
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minéral. Plusieurs longs tuiaux, formés par 
les dépôts de cette eau saturée de car* 
bonnate calcaire , retentissent du bruit 
intérieur du fluide qui suit leur canal. 
Une foule de petits bassins sont creusés 
par* sa chute en filets ou en gouttes , et 
se remplissent de stalagmites , et de ces 
jolies inscrustations , connues sous le nom 
de dragées de Tivoli : depuis que ce lieu 
esl fréquenté , ces jeux de la nature de- 
viennent plus rares , parce qu'on en em- 
porte beaucoup. Pour que 1 ensemble de 
ce singulier rocher soit plus pittoresque , 
on doit s'y rendre après de grandes pluies. 
Lte Sec que pliau n'indique au reste au- 
cune humidité à son sommet \ et c'est de 
son intérieur que filtrent ces nombreuses 
sources , plus faibles, il est vrai , dans les 
étés secs , mais qui ne tarissent en aucune 
saison. Non loin de là et un peu en des- 
sous y on observe des excavations assez 
régulièrement arrondies , que le peuple 
appelle les fours des Fées: je ne sais si 
ces êtres fantastiques , encore ex i s tans 
dans l'imagination des superstitieux, y ont 
jadis -cuit leur pain ; mais à présent les 
blaireaux sont les seuls fantômes qui les 
habitent. Sur le flanc opposé du vallon, 
descendent des prairies très en pente , 
parsemées de bosquets et de fenils : sy> 
Tome VL " ' 9 
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fond, gronde le torrent de la Baye, dont 
le nom seul rappelle des idées de ravage 
et de dévastation. Mais hâtons-nous , en 
poursuivant noire* promenade , d'atteindre 
les Villars. Cette délicieuse vallée , qui va 
se perdre dans les Alpes , est couverte de 
riches herbages , décorée de jolies granges, 
placées presqu'à distance égale les unes 
des autres ; et coupée par les méandres 
de divers sentiers doux et unis : la plu- 
part des familles de Brent , de Chernex , 
de Chailly , etc. y ont des possessions, et 
viennent v recueillir d'exccllens fourragea» 
Cette petite contrée vraiment pastorale , 
qui , si elle étoit dans le Sibbenthal ou 
dans le Pays-d'Enhaut , auroit certaine- 
ment un village , if offre ordinairement que 
solitude et silence: mais à l'époque des 
foins, les villages inférieurs se dépeuplent; 
les faucheurs et les jeunes faneuses y mon- 
tent par centaines : c'est le moment de l'al- 
légresse et du plaisir } et cette Arcadie, 
déserte la veille . devient un théâtre rusti- 
que de mouvement et de vie. Alors les 
échos se réveillent*, les cris de joie circu- 
lent de prairie en prairie ; les chants se 
croisent et se répondent, et les travaux 
du jour commandent inutilement le repos 
de la nuit à une jeunesse vive et bruyante, 
(ui continue quelquefois jusques a l'aube 
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sa reillée , ses danses et ses jeux. La 
pointe de Jaman domine au loin sur le 
paysage, et le torrent d'Aversin le coupe, 
pour venir dans les mauvais temps aug- 
menter les eaux et les désastres de la 
Baye. Une des granges s'appelle la Paluz , 
à raison des marécages voisins ; une autre 
Lennda , de Lenn , étang , marc : près de 
cette dernière , il se fit , il y a environ 
quatre-vingts ans , un enfoncement très- 
profond, en forme d'entonnoir, dès lors 
toujours plein d'une eau noirâtre \ et tous 
" les environs sont menacés de Couverture 
de pareilles fdhdrières , dans un sol tour- 
beux, sous lequel les eaux filtrent et cir- 
culent sans peine , dont la croûte de ter- 
reau végétal est peu épaisse , et qui recèle 
une foule de réservoirs cachés. La su- 
perstition , qui explique tous les phénomè- 
nes plus aisément que la physique , assure 
que la grande fondrière de Lennda se 
forma la nuit même dans laquelle mourut 
le dernier rejeton mâle de la noble fa- 
mille de la Tour , jadis très = puissante 
dans cette contrée , et qije ce fut par ce 
trou que son esprit familier ( Servant ) 
rentra dans le sein de la terre. Mais ce 
même Lutin vient encore quelquefois jouer 
des tours de son métier dans les étabies 

fk*- yiUaw i et plusieurs paysans assurcut 
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gravement qu'il a le rare talent de met- 
tre le col de deux vaches dans le même 
lien : sans doute qu'il a beaucoup de tçmps 
à perdre , leur ai -je dit. 

Au fond de cette vallée, entre les monts 
de la Play au et du plan de Châtel , on 
trouve sur le territoire de Blonay la fon- 
taine de l'Àlliaz , dès long-temps en ré- 
putation , puisque Gaspard Ambuel , mé- 
decin de Sion , plus connu sous le nom de 
Collinus , en fait mention dans une des- 
cription des eaux minérales du Valais 
et des environs , qu'il envoya en 1 561 à son 
ami Conrad Gessner. M. le docteur Levade 
en porte le jugement suivant (page 7 de 
la statistique du district de Vevey ) : a Ses 
„ eaux sont imprégnées d'un foye de sou* 
,3 fre calcaire , qui se décompose à l'air 
,3 et répand une odeur très-sensible d'œufs 
» gâtés; elles ont une saveur très- forte, 
u et déposent une matière blanche , qui 
„ couvre d'une croûte tous les cailloux 
„ sur lesquels elles coulent. Elles seroient 
„ sans aucun doute très - efficaces pour 
* toutes les maladies de la peau , pour 
„ les affections de poitrine, produites par 
,3 quelque humeur dartreuse ou galle ren~ 
„ trée , etc. Comme ces eaux sont froi- 
H des, et ne sauroient être chauffées sans 

v perdre beaucoup du Gaz hydro - $uU 
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* phuré qui fait toute leur propriété , on 
9 . ne pourroit que les boire : mais cela 
» seul , joiut à la pureté de l'air et aux 
„ jolies promenades qu'offre le vallon , se- 
» roit d'un bien grand prix , si Ton pou* 
„ voit en faire usage , et s'il existoit dans 

* le voisinage quelque bâtiment propre i 
» recevoir dans la belle saison un certain 
» nombre de buveurs d'eau. Malheureuse- 
„ ment il n'y a rien encore > et les mala- 
is des des environs , qui veulent fairç 
„ usage des eaux de l'Àlliaz , doivent les 
a prendre chez eux." 

Il seroit à désirer pour le bien public , 
qu'on bâtit près de cette source une mai- 
son à l'usage de ceux qui veulent en pro- 
fiter j l'entrepreneur n'j; pcrdroU ■certaine- 
ment pas ses avances , et les retrouveroit 
au bout de quelques' années : on assure 
que le possesseur actuel du terrein où 
coule cette fontaine , va rendre ce service 
à l'humanité souffrante. C'est du fond de 
cette même vallée , et des ravins qui y 
aboutissent , que sort la Baye de Clarcns, 
bien connue des gens du pays qu'elle ra* 
vage, et des voyageurs qu'elle arrête quel- 
quefois par ses crues subites et désastreu- 
ses : comme elle mine sans cesse ses riva- 
ges , les hautes berges qui l'encaissent s'é- 
croulent presque chaque année ; et roulent 
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dans le torrent des rochers , des cailloux 
et des terres , qu'il entraîne vers le lac : à 
mesure qu'elle descend , son lit s'élargit 
sans se creuser ; elle en change à chaque 
grande pluie , ou se partage en plusieurs 
"branches. L'an 1726, les débris qu'elle 
charrioit couvrirent de gravier et de pier« 
res une centaine d'arpens en vergers et 
en prairies , entre les Bassets et Clarens 9 
et menacèrent ce dernier village , qu'on 
eut beaucoup de peine à préserver. Le gou- 
vernement vient enfin d'ordonner et de 
faire commencer quelques travaux pro- 
pres à contenir ce torrent jusqu'à présent 
indompté , et à rendre la grande route 
praticable et sûre en tout temps.... et l'on 
ne peut que remercier l'intention , en at- 
tendant le succès. 

Les minéralogues trouvent çà et là dans 
cette Baye , de beaux échantillons de ser- 
pentine , de jade, de pyrites ; ils y ra- 
massent des cornes d'Ammon, des frag- 
mens de madrépores , et d'autres corps 
marins pétrifiés ; ils y observent le mé- 
lange des débris granitiques venus des 
Alpes avec les débris des roches calcai- 
res des contrées inférieures : tout autant 
de preuves des antiques botileversemens 
de notre globe , à des époques auxquel- 
les nos annales ne remontent pas , mais 
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dont les témoins sont irrécusables. 

Les montagnes de lAIliaz et de la BreJ 
çolletaz , qu'on traverse un peu p!us haut 
sur le territoire de Blonay , auroient des 
pâturages meilleurs et plus abondans , si 
la bonne herbe u'étoit étouffée par le 
nard serré , mauvaise gramiuée que les 
vaches ne mangent pas , connue parmi 
nous sous le nom de poil de chien , et en 
Dauphiné sous celui de poil de loup : il 
seroit important à notre économie , de 
trouver quelque moyen moins dispendieux 
que la charrue , pour détruire cette herbe f 
qui ne sert qu'à remplir la couche des ber« 
gers dans les hautes Alpes. De la Brésol- 
letaz , on a une vue remarquable sur la 
vallée du Rhône , t sur les deux bVas de ce 
fleuve et l'île marécageuse qu'ils dessinent, 
sur la tête du lac et l'anse commode et 
sûre qu'il forme près du Boveret. Le plan 
de Châtcl, montagne du Chatelard , se cou» 
vre de meilleurs herbages que les précé- 
dentes } et de la porte du chalet, on ad- 
mire sur les Alpes , sur la plaine et sur 
le Léman ? un paysage aussi riche qu'é- 
_ tendu , varié par les accidens des eaux , 
des forêts , des rochers , et par les mou- 
venions d'un terrein coupé en étages, en 
* terrasses et en gradins d'une succession 
très-pittoresque. 
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Le plan de Châtel est abrité par une 
croupe arrondie et en partie boisée , qu'on 
appelle la tête des Follys , et qui limite le 
territoire Fribourgeois : il vaut la peine d jr 
monter , pour jouir d'un autre genre de 
perspective sur l'intérieur du pays , entre 
les Alpes et le Jura. De ce belvédère , on 
compte six lacs , le Léman dans toute son 
étendue , une partie des lacs de Neuchà- 
tel et de Morat, un coin du joli lac de 
Bret, le petit lac de Chàtel-St. -Denis, qui 
étend sa nappe entre deux bosquets ; et 
celui de la montagne des Joncs , qu'em- 
bellit un chalet solitaire jeté sur son rivage 
verdoyant. Le grand bourg de Châtel se 
déployé à vos pieds : de tout côté ce ne 
sont que villages et hameaux disséminés sur 
le plateau des cantons de Vaud et de Fii« 
bourg, où l'on reconnoît aisément l'anti. 
que tour de Gourze et les châteaux élevés 
de Rue et cï'Oron. L'amphithéâtre est flan= 
que d'un côté par le revers de la chaîne 
occidentale des Alpes de Gruyères , dont 
la montagne de Lys est la plus connue ; 
et de l'autre, par les pointes des Verraux, 
la dent de Jaman et le massif de Naje : 
c'est sur ce sommet aérien, que nous prî- 
mes un modeste repas, à côté d'une bril- 
lante nappe de neige qui servoit de ra- 
fraîcliissoir à nos flacons. Un gazon emaillé 
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de fleurs Alpines étoit notre table ; quel- 
ques blocs de rocher offroient des fau- 
teuils : l'appétit avoitfait la cuisine , et la pu-, 
reté de l'air , la beauté du site , le calme 
silentieux de cette haute contrée, donnaient 
à notre chère frugale un charme qu'on 
ne trouve certainement pas dans les fes* 
tins des palais. Au dessert, nous nous po?« 
lames sur la Forclaz ( sommet enfermé 9 
de for sommet y et class enfermé ) , monta- 
gne à pâturage , entourée de forêts , qui 
laissent par un éelaircis paroître la tête 
du lac et les bouches du Rhône. Plus loin , 
une flaque d'eau stagnante , nommée la 
ffoille au ce?*/ , se trouve au centre d$ 
grands bois taillis appartenais au Châte- 
lard , et destinés au chauffage d'une par- 
tie de cette Commune : eu observant des 
sapins abattus et à demi pourris , des 
branchages épars de tous côtés, des por« 
tions de forêts entièrement ruinées et 
jonchées de bois mort gisant sur la place, 
et la négligence à laisser des balivaux. 
pour repeupler, j'ai gémi sur le désordre 
de ces coupes irrégulières et destructi- 
ves, et je me suis demandé: n'aurons-nous 
jamais une bonne administration fores, 
tière V ne fera-t-on point de règlement 
pour régulariser l'usage de nos forêts com- 
munales ? laisserait-on encore long-temps 
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notre canton se dégarnir de boÎ9 de chauf- 
fage et de construction, au point que, si 
ee mode continue, il faudra, avant qu'il 
soit un siècle , tirer du dehors ce que 
lious pourrions avoir abondamment chez 
nous , si nous avions une meilleure écono- 
mie } à moins qu'on ne veuille se servir de 
tourbe , qui ne remplace pas le bois pour 
divers travaux , ou d'une houille chère et 
mal saine. Sans doute les communes ont le 
droit de jouir* de leurs forêts \ c'est une 
propriété incontestable : mais si leurs ar- 
rêtés sont insuffisans ; si leur surveillance 
est à-peu-près nulle ; si la diminution ra- 
pide des bois accuse leur gestion ; si ces 
coupes , telles qu'on les fait , sont une 
source odieuse de gaspillage, de fraude, 
de vol et souvent de parjure.... ne pourroit- 
on pas , sar> abus d'autorité , les traiter 
comme un homme qui s*e ruine 3 et auquel 
la loi donne un curateur? 

Mais il est temps de nous rapprocher 
de la plaine , et nous y descendrons en 
suivant la cime des pâturages de la Pla- 
gne ( Plaen , élévation ) , et le vallon 
d'Arcevaux {Arcta vallis , vallée étroite.) 
Ce vallon solitaire et presque inapperçu y 
n'est point sans agrément : il renferme des 
prairies assez étendues, et quelques gran- 
ges pour serrer les fourrages : mais il est 
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tardif , presque toujours couvert de brouiLs 
lards ou de nuages trainans , qui s'en ser- 
vent comme de route pour aller de la 
plaine aux AJpes ; et il est fort difficile , 
quand on l'a fauché, d'y avoir un temps 
propre à la dessication des herbes. D'Ar- 
cevaux , on se rend par des sentiers fort 
en pente à Chernex ( village haut, de 
cer , cher , village , et neae/i, nech, haut.) 
Son auberge , située sur une éminerice , est 
connue des amateurs ponr sa belle vue, 
et des voyageurs , qui ont fait la pénible' 
traversée de Jaman , par le plaisir d'y 
trouver enfin gîte et repos. 

III. Pour notre dernière excursion ,' 
nous sortirons de Chernex par la route 
scabreuse , mais riche en beaux points de 
vue ? qui mène au Pays-d'Enhaut ; nous 
franchirons quelques ravins dont le pas- 
sage n'est pas toujours aisé, et nous visi» 
terons d'abord les prés d'Avant. Ce sont 
diverses pentes , couvertes d'un beau- ga= 
zon et d'une centaine de maisons , de 
granges et d'autres bâtimens Alpestres , 
qui ft-roient croire qu'on est dans le Sa- 
nenland ou dans le Sibbenthalt* ces ver- 
tes croupes s'abaissent vers la Baye , qui 
en ronce continuellement et en fait écrou- 
1er les bords- Le charmant ruisseau de 
Tiollaire ( Tuillerie ) , échappé du seia 
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d'une source mousseuse , épanche des 
eaux abondantes et fraîches, met en mou- 
vement un moulin à scie, serpente en 
bouillonnant sur le penchant de ces rian- 
tes pelouses, et grossit la Baye, après un 
cours de dix minutes : il a son réservoir 
dans les flancs caverneux d une côte , moi- 
tié en forêts , moitié en rocaille , qui com- 
mande à gauche la route de iaman. En 
temps de pluie , une foule de filets d'eau 
se réunissent pour former d'agréables cas- 
cadelles ; et du bord du chemin , sortent 
plusieurs petites sources , qui remplissent 
de rustiques bassins taillés dans le roc, 
où le voyageur puise avec délices une 
onde rafraîchissante. En se retournant un 
peu plus haut , une perspective singulière 
attire le regard : entre les deux collines 
très-rapprochees de Sonzier et de Glion , 
vous appêrcevez , comme aa fond d'un 
demi-cercle , une portion du Léman.... et 
qui ne conhoîtroit point l'étendue de son 
bassin , ne pourroit certainement pas soup- 
çonner qu'il fut plus grand que ce qu'il en 
voit,tant les bornes en paroissentbien déter- 
minées. On descend bientôt à la Baye, pour 
la passer sur un local couvert de débris 
de rochers : il est très-incommode de ne 
pas y trouver un pont ; car on ne saurait 
donner ce nom à deux ou trois sapins , 
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qui souvent même ne sont pas équarris > 
négligemment jetés d'un bord à l'autre : 
quelquefois ils sont entraînés par les inon- 
dations ; d'autres fois ils sont à demi pour- 
ris , et inquiètent le voyageur en pliant 
sous ses pas : de là il arrive , que les pas- 
sagers sont réduits à rebrousser ou à faire 
de longs détours , quand les eaux sont dé- 
bordées.... Moi-même j'ai été arrêté plus 
d'une fois à ce dangereux passage , qui 
cependant est assez important au com- 
merce de la paroisse de Montrcux avec 
la haute Gruyères , le Pajs - d'Enhaut et 
le Gesse nay, pour qu'on. fît la dépense 
d'un de ces ponts de bois, fréquens dans 
l'intérieur de la Suisse , où les communes , 
quoique beaucoup plus pauvres que celle 
du Chatelard , aiment mieux avoir un 
pont de plus et une créance de moins : 
car, il faut le dire, datas les Alpes , sur- 
tout des canuts de Berne, de Glaris et 
d'Appenzel , l'esprit public est bien plus 
actif que dans nos plaines : preuves en 
soient, tant desentiers taillés dans le roc, 
tant de digues le long des eaux , tant de 
travaux dirigés contre les attaques des 
saisons et des élémens , tant de ponts so- 
lides sur des torrens fougueux. Là chaque 
commune n'est qu'une famille; tandis que 
dans la plaine , chaque famille voudroit 
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être une commune. Nous avons encore 
nos vieilles monnoies de Berne et de St. 
Gall , qui portent concordiâ re$ parua 
crescunt.... mais bientôt , loin de la mettre 
en pratique , personne ne lira plus cette 
légende , qui contient cependant l'histoire 
de la Confédération ' Helvétique , et qui 
devroit toujours en être Y esprit , comme 
dans les beaux temps de notre prospérité 
et de notre gloire nationale. 
* Au-delà de la Baye, vous pénétrez par 
une motitée très-roide sur la gauche de 
Jaman ; dans l'étroit et sauvage vallon 
des Verraux , long de près d'une lieue , 
sans aucune largeur, parce que les deux 
pentes des flancs se réunissent en angle 
aigu dans le fond., et ne laissent que Tes= 
pace nécessaire au torrent , qui le tra- 
verse d'un bout à l'autre. En le remon- 
tant, son côté gauche est en partie boisé; 
le côté opposé est une rarmpe sans arbre, 
d'une déclivité presque perpendiculaire : 
elle est terminée par une arrête de rochers 
ruineux , découpés en dents de scie , et 
servant de borne entre les cantons de 
Vaud et de Fribourg. Cette chaîne formi- 
dable ressemble en grand aux murs cré- 
nelés d'une forteresse gothique. Chaque 
créneau , et il y en a plus de vingt , a 
une forme et une hauteur différentes : quel. 
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fues-uns sont des pics calcaires sans buis, 
sons ni verdure; d'autres ont du gazon 
jusqu'à leur cime ; plusieurs sont couron- 
nés par un bouquet de sapins toujours 
battus des vents -, le plus occidental , ap- 
pelé Perciaz , dépasse la dent de Jaman : 
le plus voisin de cette montagne s'ap- 
pelle Corcy : un sentier précipiteux et 
peu fréquenté mène à travers les Ver- 
raux dans la Gruyère , par un pas très- 
dangereux nommé le Trou de Vétoile : 
des chasseurs de chamois et de jeunes 
bergers ont suivi toute cette arrête, en 
escaladant chacun de ses pies et en pas- 
sant de l'un à l'autre \ mais c'est un tour 
de force dont peu de voyageurs seroient 
capables. Entre les crevasses et à l'abri 
des diverses assises de ces rochers, crois- 
sent presque toutes les plantes rares des 
Alpes , et sur-tout les meilleurs vulnérai- 
res : quelques personnes le savent , et y font 
d'abondantes récoltes de racines et de 
fleurs pour les Pharmacies. 

De la Baye jusqu'à ces rochers ? il ylt 
une lieue de montée excessivement ra- 
pide y et couverte d'un gazon serré ; c'est 
ce qu'on appelle des près maigres ' ils 
sont partagés en divers compartimens par 
des rayes naturelles , tantôt à sec , tan- 
tôt pleiues d'eau , et qui au printemps 
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servent de couloirs aux neiges qui se dé* 
tachent du sol. L'herbe de ces prés, fine, 
délicate et aromatique , est composée des 
meilleures graminées , et donne un lait 
excellent aux vaches , qui eu sont très- 
friandes. Mais ces lieux sont si âpres et 
si penchans , qu'on n'ose y mener lea 
troupeaux , et ce sont les hommes qui en 
tirent parti. Vers le milieu du mois d'août, 
une foule de robustes faucheurs s'y trans* 
portent : — pour assurer leurs pas , ils 
arment leurs souliers de crampons de fer, 
et promènent la faulx du haut en bas } ce 
travail est aussi pénible que dangereux : 
quand l'herbe est coupée , les jeunes fa- 
neuses vieunent l'étendre et la remuer; 
si le temps est beau et le soleil aedent , ui\ 
jour suffit pour la sécher ; lorsqu'elle est 
sèche, les hommes prennent deux bran- 
ches de ramée , les mettent à quatre pieds 
de distance , les chargent de foin , et se 
plaçant entre les deux bouts, qu'ils dirigent 
comme les limons d'un traîneau, ils glissent 
rapidement avec leur charge , du pied des 
rochers jusqu'à quelque plateau voisin de 
la Baye , par une manœuvre hardie et 
souvent périlleuse pour qui la fait, mais 
très pittoresque pour le spectateur: là on 
empile le foin en grandes meules \ et pen- 
dant l'hiver, on profite des neiges pour 
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le conduire dans les granges àe$ villa- 
ges inférieurs. Il n'est pas rare que l'ava- 
lanche épargne cette peine , en entraînant 
tout ce foin dans la Baye. Çà et là sont 
quelques cases étroites , placées dans des 
lieux abrités ; et un coin qui en réunit 
sept ou huit, est la capitale des Verraux. 
Ce vallon absolument désert , excepté 
dans le temps des foins , est alors très-vi- 
vant : partout , des hommes , la faulx à 
la main , sont eomme suspendus sur les 
escarpemens ; des femmes s'agitent avec 
des fourches et des râteaux dans les ban. 
des fauchées \ des enfans grimpent à la 
suite des chèvres nourricières de la peu- 
plade ; alors à 3 lieues de ses demeures 
accoutumées : c'est , je t'assure , une des 
scènes les pins romantiques dont j'aie été 
témoin :1e soir , chacun se retire dans les 
cases , où i! y a plus de bruit que de re- 
pos j et moins de sommeii que d'éclats de 
rire ... On prétend ? que dans ce qu'on ap- 
pelle le bon temps d autrefois , la fanai- 
son des Verraux étoit une fête pour la 
jeunesse du Chatelard \ que les jeunes fil- 
les mettoient leurs plus beaux habits pour 
y aller, et que chaque nuit il y avoit bai 
ou concert. Mais si les pluies survien- 
nent , si les nuages s'établissent et circu- 
lent dans ce long vallon , si les brouillards 
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y traînent leurs flocons humides , comme 
il arrive souvent , ce n'est plus alors une 
partie de plaisir : l'attente du soleil se pro- 
longe dans l'ennui ; les journées se per- 
dent tristement } les foins ne sèchent pas 
ou se gâtent, et l'humeur s'an mêle, sur- 
tout pour ceux qui ne sont plus jeunes. On 
ne fauche guères ces sortes de prés que 
de deux ans l'un } et les propriétaires aisés 
s'arrangent avec des gens pauvres qui 
font la besogne , et qui pour leur peine ont 
la moitié de la récolte : ce qui fait que 
ces dernier? risquent par fois leur vie dans 
des précipices affreux , pour avoir une 
botte de foin de plus. Toutes ces proprié* 
tés très-morcelées sont distinctes , et ont 
pour borne un ravin, une bande de ro- 
chers, ou une lisière de sapins. Ce n'est 
plus le siècle où Ton peut appliquer à nos 
montagnes ce mot d'Horace sur les habi- 
tais de la Dacie, immetata quibus juge* 
7*a : maintenant tout est chez nous toisé 
avec la pins scrupuleuse exactitude ; la 
chaîne de l'arpenteur s'étend jusques sur 
les blocs de marbre et de granit, dont' il 
n'est aucun qui soit resté sans possesseur. 
On avait autrefois aux Verrai! x une pe- 
tite taillerie , dont ont appî'rçoit encore les 
mazures :mais le trop gra»id éloiguement , 
et sur. tout l'aprêté du climat, ont forcç à 
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Tabandonner. On y montre aussi un chalet 
isolé , où jadis un riche banneret de Mon- . 
treux, de la famille Ducrest, envoya ses 
deux fils , pour les sauver de la peste 
qui dépeuploit les bords du lac } mais ils 
ne purent lui échapper , et ils y périrent 
l'un et l'autre : leur père fut inconsola- 
ble ; la mort même ne mit point fin à sa 
douleur 5 car les superstitieux' du pays 
racontent , qu'il revient de temps en temps 
aux Vénaux , monte sur un cheval blanc, 
poussant des cris lamentables, épouvan- 
tant les vieilles femmes et les petits en- 
fans , tous gens très - peureux , comme 
chacun sait. 

En remontant la Baye , on la voit se 
grossir et se former par des filets d'eau , 
qui descendent des nombreuses rayes dont 
les Verraux sont sillonnés ; et l'on recon- 
noît enfin sa source dans une fontaine 
abondante ? qui jaillit sous le chalet de 
Solady : cette fontaine est d'une telle fraî- 
cheur , qu'elle peut donner aux vaches 
qui en boivent , quand elles ont chaud , la 
dangereuse maladie connue sous le nom 
de quartier jaune : aussi a t-on soin d'a- 
breuver le troupeau dans dés eaux plus 
tempérées. 

Comme je te l'ai marqué dans ma let- 
tre précédente , la Baye dite de Monti eux 
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pour la distinguer de celle de Clarens \ 9 
un cours de trois lieues et demi : moins 
dangereuse que l'autre, parce qu'elle est 
mieux encaissée , elle est cependant à 
craindre dans les grandes pluies ; alors 
elle échancre et diminue en divers endroits 
les possessions de ses riverains , sur-tout 
dans les quartiers de Soderan , de Jor 5 
deCoderay, etc. : il est peu d'années qu'elle 
ne cause de larges écroulemens et des ra* 
vins précipiteux, qui ne peuvent plus se 
eombler. 

La vue du chalet de Soladiès sur le 
vallon des Verraux, qu'elle enfile d'un bout 
à l'autre , est sans contredit une vue des 
hautes Alpes , très. propre à satisfaire l'a- 
mateur des scènes sévères cl imposantes : 
la dent.de Jaman, la chaux de Naye , les 
tours d'Aï et de Mayen en sont les majes- 
tueuses décorations , et se dessinent dans 
les airs au-dessus des vallons intermé- 
diaires. A deux cents pas au-delà de So- 
ladiès , on domine un vaste bassin nommé 
Caudon ( Cau montagne , dun , don coL 
line. ) Ce bassin est environné de pentes 
herbeuses et rapides, où les gens de Blo- 
nay.font à -peu -près les mêmes travaux, 
pour la récolte des foins, qu'on fait aux 
Verraux. Le fond renferme des chalets et 
des pâturages \ la Veveyse y prend sa 
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source , et coule assez paisiblement jus* 
ques près de Chatel , d'où elle se porte 
▼ers le lac , par une gorge profondément 
déchirée , qui offre les traces de nombreux 
bouleversemens antérieurs. Un sentier fa- 
cile , le long duquel le Satyrion rampant 
croît en quantité , conduit du Caudon à 
la Flagne , charmante montagne à. pâtu- 
rages , située en face de Jaman et des 
Grisalleis, et séparée des près d'Avant par 
un rideau de sapins : un grand troupeau 
s'y promène , et l'hospitalité vous reçoit 
amicalement dans le chalet. 

Comme tu desires , mon cher ami , 
tous les détails relatifs à la vie et à l'é- 
conomie pastorales , je te dois les suivant 
II y a dans ce pays deux manières de 
gérer ce qu'on appelle une montagne: on 
l'afferme à un entrepreneur , qui en paye le 
bail en argent , et qui y rassemble un trou- 
peau dont le produit est à lui; ou bien les 
paysans de la commune à laquelle cette 
Alpe appartient , la font pâturer en com- 
mun : dans ce dernier mode , chaque fa- 
mille qui y met une ou plusieurs vaches, 
entretient et salarie à frais proportionnels 
les domestiques qui font le service du 
chalet. Deux ou trois fois pendant la sai- 
son de l'alpage , on va mesurer le lait de 

chaque vache, et l'gg en ifi3orit soigne** 
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sèment la quantité ; le jour du départ dû 
troupeau , on partage entre les intéressés 
les Fromages et les serets fabriqués pen* 
dant son séjour sur la montagne. Ce par- 
tage s'opère par un tarif basé sur la quan- 
tité de lait que chaque vache a donné , 
d'après les mesures susmentionnées. On 
emploie dans ce genre d'économie le terme 
de Berar , qui vient du celtique Bera 9 
couler, distiller: dans notre patois, ce mot 
exprime la traite d'une vache ordinaire , 
estimée à quatre pflts de lait, soit douze 
livres de dix-huit onces : ce qui fait huit 
pots par jour. Une bonne vache en donne 
davantage; plusieurs vont jusqu'à douze, 
quelques-unes même jusqu'à quatorze. Le 
Berar est donc le fondement du calcul à 
faire pour déterminer le dividende qu'on 
assigne à chacun des actionuairçs intéres- 
sés à une montagne pâturée en commun ; 
et l'on dit qu'on reçoit tant de livres de 
fromage par Berar. A Ja Plagne , par 
exemple, il rend de 160 à ISO livres j 
dans d'autres montagnes , il rend jusque» 
à deux quintaux : mais en gênerai , une 
montagne tenue par plusieurs particuliers , 
donne moins que si elle est tenue par un 
seul entrepieneur , qui, année commune 
en tire trois quintaux par berar , c'est-à- 
dire un tiers de plus : la raison de celte 
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différence est simple; c'est qu'un tntrepre- 
neur est plus attentif à ses propres in té-, 
rets , que des domestiques à # gages ne le 
sont au profit de leurs maîtres j et que le 
premier ménage mieux les herbes , soigne 
plus régulièrement les vaches dont il ré- 
pond , et souvent reste quelques jours de 
plus sur l'Alpe que les seconds, toujours 
impatiens de revenir dans la plaine. 

De la Plagne , il y a diflërens sentiers 
pour se rapprocher du lac , suivant les 
villages par lesquels on veut passer : de re- 
tour au bord du Léman , les yeux se pro- 
mènent avec complaisance sur les pentes 
des monts qu'on a parcourus , sur la riche 
gradation de leurs plans successifs ; sur 
les groupes distincts de ce vaste amphi- 
théâtre y dont aucun ne ressemble à l'au- 
tre } la mémoire cherche à fixer la trace 
de ees scènes variées et trop fugitives ; 
et le cœur se dilate encore long - temps , 
au milieu des images et des souvenirs 
d'une course dans le sein ou sur les flaucs 
des Alpes. 

Il est temps de te laisser reposer , mon 
cher ami l car je t'ai longuement promené 
dans nos montagnes ; je désire seulement 
que l'ennui n'ait pas été du voyage , et 
que ma chetive prose se revête pour toi 
de quelque intérêt: ton amitié suppléera 
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à ce qui lui manque, et passera sur la 
manière fade et languissante de ces ébau- 
ches , qui , pour ressembler aux paysages ' 
originaux , devroient avoir une majesté , 
une grâce , une fraîcheur , une harmonie 
de couleur et de ton , une teinte de mou* 
vement et de vie , que ma plume n'a pu 
leur communiquer. Oui ! si la description 
des Alpes semble monotone, les Alpes 
ne le sont certainement pas : si l'ensemble m 
paroît se répéter , les détails sont par-tout 
diffcrens : si l'expression est la même pour 
qui les décrit , l'impression ne Test pas 
pour qui les voit. Mais c'est que la pau- 
vreté de la langue , l'indocilité du style , le 
manque ^de termes pittoresques et analo- 
gues aux nuances et aux formes , la né- 
cessité d'employer le même mot en divers 
sens , et la même image pour des effets 
qui ne sont pas exactement semblables , 
répandent sur nos esquisses un air d'ap- 
prêt , de sécheresse et de répétition, qui 
n'est jamais dans la nature. 

Je devrois encore , mon ami ! pour ré- 
pondre à toute tes questions, te parler des 
pénibles travaux auxquels se livrent d'un 
bout de l'année à l'autre , les habitans des 
deux sexes de la paroisse de Montreux p 
les plus laborieux sans contredit de tout 

potre canton ; de l'aisance qui est pour 1* 

plupart 
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plupart d'entr'eux la suite et la récom- 
pense de cette vie sans cesse active et 
occupée; de la simplicité de leurs mœurs, 
que n a pas encore corrompues ce luxe 
ruineux , dont les progrès sont ailleurs 
si rapides ; de la trempe mâle de leur 
caractère , qui ressemble souvent à la 
grossièreté ou à l'emportement ; de la 
santé et de la vigueur de cette robuste 
race , dont les hommes ont fait plus d'une 
fois preuve d'énergie et de courage , et 
dont les femmes ne manquent ni de ta- 
lens ni de grâces.... Mais ma lettre est 
déjà si volumineuse, que j'abuserois, en 
la prolongeant , des droits que j'ai dès 
long • temps à ton indulgence. Adieu 
donc ! tout à toi du fond d'un cœur , 
qui ne cessera jamais de mettre ton ami- 
tié à la tête de ses plus douces jouis- 
sances. 



Tome VI. i» 
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LETTRE IV. 

Septembre igio. 

Qu'est-ce donc que cette vallée de l'Eau 
froide , dont tu m'as parlé ? m'écrivais-tu 
dernièrement. Je vais, mon cher ami ! t'en 
tracer un apperçu. Je 1 ai visitée récemment, 
et je n'ai point eu de regrets à ma visite ; 
car j'y ai reconnu et salué le génie des 
Alpes. Ce qui a beaucoup ajouté pour moi 
à l'intérêt de cette course , c'est qu'elle 
m'a rappelé à chaque pas le célèbre Haller, 
qui pendant son séjour à Roche , comme 
directeur des salines , a herborisé dans 
cette haute contrée, en 1759, 60 et 61. 
Le nom des diverses montagnes qui l'em- 
bellissent y se trouve presque à chaque page 
de son histoire des plantes de la Suisse i 
ce sont même les dernières qu'il a eu le 
plaisir de parcourir , comme il nous Tap- 
preud lui-même dans la préface de ce bel 
ouvrage : ct Ce fut à Lioson , dit-il , que 
s» j'éprouvai , que ni mes propres forces , 
* ni le secours des chevaux , ne pouvoient 
„ plus me suffire pour atteindre ces haiu 
n teurs , et que je dus renoncer à de pa- 
n reilles promenades.... » Suivre les mêmes 
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sentiers qu'il avoit fréquentés ; franchir 
les mêmes monts qu'il avoit gravis \ cueil* 
lîr les mêmes plantes qu'il a indiquées ; 
jouir des mêmes points de vue qu'il a 
admirés... n'était-ce pas marcher au mi- 
lieu des souvenirs précieux de ce grand 
homme , qui a fait tanc d'honneur à la 
Suisse et aux sciences ? 

Quand on mesure de l'œil le vaste 
rideau de rocs et de bois , qui se prolonge 
presque perpendiculairement au dessus du 
joli village de Roche , on croiroit d'abord 
impossible d'en escalader le sommet : ce* 
pendant , à l'aide d'un étroit et scabreux 
sentier , que borde le Caucalier grandi- 
flore , on y arrive après mille détours...» 
Rien n'aide autant à supporter les fatiguet 
de cette pénible route, qui pendant près 
de trois lieues circule sur les flancs d'un 
escarpement précipiteùx , que les diverses 
échappées de vue, qui apparoissent do 
tems en terris à travers les éclaircis de la 
forêt Tantôt c'est une portion du Rhône, 
avec ses isles , sts bras et les villages ri- 
verains... Tantôt c'est toute la large vaL 
lée , dans laquelle il se déployé pompeu- 
sement de Martigni au Boveret.... Ici, la 
double embouchure par laquelle il verse 
ses eaux jaunâtres dans le Léman.... Là , 
quelque partie plus ou moins grande 4c 



> 
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ce superbe bassin et des riantes contrées 
qui Tavoisinent. 

Au-delà du torrent de Traversin , on 
débouche enfin, du milieu des arbres et 
des rochers , dans les fertiles pâturages des 
Agites , broutés par les troupeaux de la 
ville d'Aigle et des villages voisins : bien, 
tôt on s'arrête sur une esplanade qu'om- 
brage un vieux sapin , pour contempler à 
loisir la plus riche perspective peut-être 
de nos Alpes occidentales : c'est toute la 
surface du lac jusqu'au-delà de Coppet... 
C'est, la plupart des villes et des hameaux 
répandus^sur Tune et l'autre de ses rives... 
C'est l'iiitérieur du canton de Vaud ,*coupé 
par l'inégal plateau du Joràt , dont la tour 
de Gourze indique un des plus hauts 
points.... C'est la longue ligne du Mont 
Jura, qui à l'Occident termine l'horizon 
par ses groupes d'un verd obscur. La ri- 
chesse de l'ensemble n'empêche point de 
goûter le charme des détails : ces rivages 
découpés en courbes si gracieuses; ces 
anses qui rentrent mollement dans les ter-^ 
res; ces caps plus ou moins allongés qui 
s'avancent au large ; cette succession de 
plans qui mènent des vignobles aux prai- 
ries y des champs aux forêts , des pâtura, 
ges aux rochers ; cette opposition frap- 
pante des Alpes sourcilleuses , qui à gaii* 
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ohe confondent dans l'azur des Cieux leurs 
cimes blanchies ; et du Jura , qui à droite 
profile un long rempart , dont l'uniformité 
n'est cependant pas monotone ; cadre et 
dessein *, style , formes et couleurs ; har- 
monies et contrastes a , mélange du cultivé 
et du sauvage, du riant et du sévère'; 
passage progressif d'une saison à l'autre , 
depuis ces bords abrités , qui semblent le 
domaine d'un perpétuel printems , à cet 
amphithéâtre de glace et de neige , dont 
un hiver éternel forme et entretient les 
froides décorations.... Aucun de ces traits , 
aucune de ces nuances n'échappe à l'at- 
tention d'un œil observateur : mais ce ta- 
bleau , que j'ose appeler un des chefs* 
d'œuvre de la création , est souvent .obs- 
curci et disparu ù au moment qu'on y 
pense le moins ; le plus petit nuage vient* 
il de l'extrémité du lac } bientôt il s'élève , 
il se dilate par une expansion rapide, il 
déroule une tenture de brouillards légers 
et onduleux ; et toute cette scène bril- 
lante s'efTace par farrivée subite de va- 
peurs grisâtres, qui jettent un voile épais 
et triste sur les monts et sur les plaines : 
il est vrai, qu'il ne faut qu'un foible coup 
de vent pour les emporter au loin , el 
rendre à ce tableau retire du néant Texte* 
tence et la vie. 
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Les habitans de la Vaux connoissent fe 
belvédère dont je parle, sous le nom de 
montagne des qffèuilleuses ; et sitôt qu'ils' 
n'y voyent plus de neige, ils disent que 
c'est le moment d'épamprer la vigne : on 
le signale de presque toute la côte du lac, 
à-peu-près au-dessus de Villeneuve, comme 
une large bande de verdure , entre deux 
têtes de rocaille à moitié boisées , et Ton 
y distingue , quand le soleil réclaire , un 
point blanc et luisant ; c'est un chalet le 
plus beau, le plus propre et le mieux situé 
que j'aie jamais rencontré. Entrez-y , ou» 
vrez la croisée... vous avez cette même 
vue que je viens d'esquisser , et vous ne 
vous lassez point dy promener vos re- 
gards et vos pensées. Mr. De Loës , qui 
passe dans ce chalet une partie de la belle 
saison avec ses troupeaux , y exerce lai 
plus aimable hospitalité , et donne une 
idée des mœurs simples et cordiales du 
vrai Suisse des Alpes. C'est sur un rocher 
voisin qui ressort du sommet de TArvel , 
qu'un Anglais couché sur le ventre , pour 
mieux embrasser du bord du précipice toute 
la contrée inférieure , dit avec humeur à 
son compagnon de voyage, qui, par je ne 
sais quel propos , interrompit le silence de 
son admiration : taisez * VQW et me laisses 
contempler „* % 
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Ici s'ouvre une vallée très-curieuse , que 
j'appelle la vallée de l'Eau froide : elle 
court du Midi au Nord-Est Fespace de 
quatre à cinq lieues , depuis les pâturages 
des Agites à ceux des Anteines , dont 
VHongryn baigne le pied : elle est flan- 
quée d'un côté par cette chaîne , dont 
le mont Arvel qui domine Villeneuve fait 
partie, et dont l'arrête se prolonge de 
Boche jusqu'aux Alpes les plus avancées 
de la Gruyère Fribourgeoise : l'autre flanc 
est une chaîne à-peu.près parallèle, qui 
commence au-dessus de Corbeirie , et qui 
se porte sur l'Etivaz, où elle s'insère dans 
les chaînes plus élevées du Pays-d'Enhaut 
et du Gessenai. Cette vallée est en seconde 
ligne dans les Alpes Vaudoises, dont mes 
trois lettres précédentes t'ont fait connoî- 
tre la première ligne : elle est arrosée par 
T Eau froide, qui en descendant se grossit 
d'une foule de ruisseaux ou plutôt de tor« 
rens, tels que ceux de Prélouri, de Ner- 
vau , des Males-pierres » de Traversin , etc. 
et qui se précipite enfin sur Roche par un 
défilé profond, ou, pour mieux dire, par une 
scissure , qui a déchiré la montagne de 
haut en bas : arrivée dans la plaine > elle 
reprend la tranquillité qui caractérise son 
berceau \ elle coatourne doucement le pied 
du mont Arvel , et va verser avec lenteur 
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ses ondes paresseuses dans le Léman, à 
la porte Orientale de Villeneuve. 

Cette petite rivière est fort utile pour 
le flottage des bois coupés dans les forêts 
supérieures : on y conduit les sapins mis 
en bûches , soit par le lit des torrens qui 
s'y jettent, soit par des eaux rassemblées 
dans des étangs artificiels dont on lâche 
les écluses , soit enfin par des rises sèches. 9 
Tout ce bois , après s'être précipité à flots 
perdus du haut de la montagne , est retenu 
au village de Roche par un râtelier , qui 
malgré sa solidité , a plus d'une fois cédé 
au choc des troncs et à la violence de$ 
eaux. C'est un spectacle vraiment curieu* 
que d'assister à ce débâcle de bois , lors* 
que des centaines de toises de sapin des- 
cendent avec un tumulte et un retentisse*, 
ment dont celui qui ne Ta pas vu ne peut 
se faire une idée. 

Fit fremitus ; circum colles 9 sylvaeque propin- 

quae , 
Antraquc cava sonant : spectantibus incidit 

horror. -. 

En remontant depuis les Agites la vallée 
de T£au froide, la chaîne de la droite 
attire l'attention par l'aspect imposant de 
trois massifs de rochers calcaires , qui la 
dépassent fièrement ; ce sont ceux d'Aï 



sur les Alpes. 22$ 

de Mayen / et de Famelon : on leur donne: 
dans le pays le nom de Tours, parce que 
ces pics, absolument nuds, sont composés 
de couches horizontales très-distinctes et 
semblables à des assises de maçonnerie : 
le plus occidental est fendu du haut en 
bas , et cet assentiment bien visible annonce 
la possibilité d'un écroulement, dans un 
siècle qui sans doute est encore fort éloi- 
gné du noire. 

Sur les deux flancs de la vallée, sont 
des pâturages plus ou moins rapides, se* 
mes de chalets groupés ou solitaires , et 
entrecoupés par des lisières de sapins , mê- 
lés de quelques melèses. Là sont les mon- 
tagnes de Folliau , des deux Ayernaz, de 
Prclouri , des Crétets, d'Avenaire , de la 
Barma , d'Arniaulaz , de Nervau , de 
Tompey , des Esserts : cette dernière est 
un vaste commun , où l'on met en été les 
chevaux , les génisses , et le jeune bétail 
de la paroisse d'Aigle : en trouvant , dans 
un local entouré d'ombrages et rafraîchi 
par plusieurs filets d'eau, une quarantaine 
de poulains et de mulets > couchés ou de- 
bout dans toutes les attitudes possibles , je 
me rappelai ce charmant tableau de Gess- 
ner, qui représente un pâturage de che- 
vaux dans l'Appenzel, et qui a fait l'ad- 
miration des connoisseurs à l'exposition de 



430 Coup- d? œil 

Berne. Cetle vallée est généralement maû 
récageuse : un terreau gras et compacte 
retient les eaux , qui attendent que la main» 
de l'homme ouvre des tranchées pour leur 
écoulement , par un travail qui rendroit 
tes pâturages et plus sains et plus herbeux» 
En plusieurs endroits , les chemins sont de 
bois comme en Russie , c'est- à- dire qu'il* 
sont formés de troncs de sapin de quatre 
pieds de long, couchés de flanc les uns i 
côté des autres : mais les troupeaux > qui 
les foulent journellement, les brisent, le» 
déplacent, les soulèvent, les mettent quel- 
quefois de pointe ; ce qui rend ee genre de 
route également fatigant et incommode» 
Plusieurs petits vallons s'ouvrent dans les 
flancs de la vallée centrale , s'entrelacent 
les uns dans les autres , et dessinent ua 
labyrinthe , dont il n'est pas aisé de se dé- 
jïiêler sans guide. Aucune carte n'est sa» 
tisfaisante pour cette partie de nos Alpes:: 
celle même du gouvernement d'Aigle, dres- 
sée par de Roveréa, et réduite par Gruner - r 
m'a paru insuffisante et fautive à divers 
égards ., 

Curieux de déterminer la source dfe l'Eau 
froide , je m'avançai de colline en colline 
jusqu'au pied d'Arniaulaz : là est un étang 
de 1000 à 1200 pas de tour, auquel sa 
forme circulaire a valu le nom de lac vcnd'i 
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il est au centre d'un pâturage marécageux* 
on ne peut aborder son rivage, dont une 
partie est défendue par un abatis de sapins, . 
pour empêcher les vaches d'en approcher 7 
crainte des profondes fondrières dans les* 
quelles elles se perdraient. A peu de dis»:, 
tance , trois chalets jetés sur des plans 
diiFérens , se réfléchissent dans le miroir 
de ce bassin solitaire, très-profond vers!* 
milieu : sts bords sont couverts d'une lisière 
de Treffle de marais \ le Nénufar jaune y 
qui a pris possession d'une partie de sa 
surface , entr'ouvre son calice doré parmi 
ses larges feuilles flottantes; ces deux plan* 
tes entrent dans nos Pharmacies, et les Vé- 
térinaires font souvent usage de la der- 
nière. De ee joli lac se détache un filet 
d'eau , qui serpente vers le fond de la var- 
iée -, c'est la véritable source de l'Eau froi- 
de. Si , de cet humide rivage, vous levés 
les yeux , ils sont frappés de la majes- 
tueuse décoration du paysage supérieur : 
c'est un immense revêtement , moitié en 
pâturages , moitié en rochers T que termi- 
nent comme deux pilastres aériens r les 
Tours de Mayen et d'Aï , à STùù pieds ai^ 
dessus du niveau du Léman : ces masses 
gigantesques , qui , suivant les heures dit 
jour , font ombre sur le lac road r ©ui s. T jr 
répètent en racoauisci; coaUraatejai w**B** 
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fièrement avec sa petitesse. Tout auprès * 
s'élève une colline , d'où jaillit, à côté d'un 
chalet , une source intarissable et assez, 
profonde, qui alimente le lac rond. Si vous 
dépassez cette colline , vous apperceves 
de l'autre côté un second étang, nommé le lac 
pourri , situé dans un paysage plus sau- 
vage que le premier > et plus marécageux 
encore : il reçoit l'écoulement des glace* 
et des neiges des monts limitrophes, et 
notamment des Tours 'd'Aï et de Mayen r 
qui ont aussi chacune un très. petit lac k 
kur baze. Le superflu des eaux du lac 
pourri filtre à travers le pied de la colline 
qui le sépare du lac rond, et produit la 
belle source qui nourrit ce dernier : le pre* 
jnier n'a point de rivage déterminé ; au prin- 
temps ,il couvre un terrein déplus de demi-» 
lieue de tour ; au gros de Tété , ce n'est 
qu'une flaque de quelques toises d'étendue, 
mais d'un abord très. dangereux r la ma- 
jeure partie de ce triste bassin a très. peu 
dé profondeur, puisqu'elle étale un tapis 
flottant de Potamvgetons f d' Andromèdes T 
de Scirpes, de Joncs et d'autres herbes 
lacustres.... Tapis qui. offre cependant quel- 
que chose d'agréable , en coupant de sa ver* 
dure mobile la teinte noirâtre de ces eaux 
bourbeuses. 

De l$j on gagne au bout de quelques 
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minutes le chalet de Nervau , au-dessous 
duquel paroît l'azur d'un troisième étang, 
de forme à-peu.près carrée, adossé d'un 
côté à un massif de rocher à pic , qui ne 
permet pas d'en faire le tour : il est de la 
grandeur du petit lac de Jaman; mais il 
n'est ni aussi gracieux dans ses formes , 
ni aussi romantique dans son cadre : ses 
bords sont secs ; ses eaux sont pures et 
claires^ la portion qui baigne le rocher 
est d'une grande profondeur , au dire des 
bergers du voisinage : c'est là sans doute 
qu'aboutissent des canaux cachés qui lui 
amènent leurs ondes souterraines. 11 en 
sort un ruisseau , qui traverse de sombres 
forêts j où il prend le nom de Nervau , et 
qui passe pour la seconde source de l'Eau 
froide. Aucun poisson n'habite ces trois pe- 
tits lacs , qui, à dire vrai, ne sont intéressans 
que par l'impression agréable qu'éprouve le 
voyageur, en découvrant, au milieu des ro- 
chers et des bois , ces nappes aquatiques : 
dans les beaux jours , elles reposent agréa* 
blement les yeux ; mais dans les mauvais 
tems, elles offrent un aspect mélancolique, el 
rembrunissent encore davantage un pay- 
sage noyé par les pluies , ou à moitié effacé 
par les brouillards. 

La double chaîne de monts , qui bordent 
la vallée pastorale de l'Eau froide , nourrit 
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en été un nombreux bétail: il y a telle 
éminence d'où l'on peut compter jusqu'à 
quinze grands troupeaux , que l'on voit 
errer sur les flancs herbeux des diverses 
Alpes , ou en couronner les groupes ver- 
doyantes : ces différens pâturages appar- 
tiennent ou à des communes , ou à des 
particuliers ; quelques - uns sont partagés 
entre plusieurs copropriétaires , qui en 
possèdent des portions plus ou moins gran- 
des. Les bergers de ces chalets sont polis « 
prévenans et hospitaliers : les fromages 
qu'on y fabrique sont estimés ; et dans les 
laiteries où Ton ne fait pas de beurre , ils 
vont de pair avec ceux de Gruyère , et en 
portent le nom dans le commerce. Un en» 
nemi dont on ne se doute pas, leur fait 
une guerre opiniâtre , c'est la Belette (mo- 
téllctta en patois ) : elle s'insinue dans les 
magasins par les plus petites fentes , et 
échancre souvent les plus belles pièces. Il 
est très-difficile de s'en garantir dans cer- 
tains chalets ; et celui qui découvriroifc un 
moyen sûr de détruire ou d'éloigner ce 
fâcheux parasite , rendroit un vrai service 
« l'économie pastorale. Il paroît au reste, 
çue cette Belette si friande de fromage , 
n'est pas celle de la plaine; mais que c'est 
V Hermine , autrement dite leRoselet , plus 
*Mé$ et plus agile <ius la première : e»pè£& 
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qui ne se trouve que dans les Alpes , «l 
ifiii devient toute blanche en hiver > excepté 
le bout de la queue , noir en toute saison. 
Sa fourrure est estimée; $es bouts de 
queue se vendent chèrement aux pelle- 
tiers, qui en déeorent les aumusses des 
Chanoines et les manteaux de cérémonie 
des grands Seigneurs. 

Le troisième Dimanche du mois d'Août » 
on fait annuellement aux châlets d'Aï , une 
abondante distribution de crème à tous les 
pauvres , qui s'y portent en foule. Un grand 
nombre de curieux des deux sexes accourent 
aussi pour être spectateurs de ce repas Al- 
pestre. II n'est permis à personne d'en»- 
j>orter sa portion ; tandis qu'au Châtelet 
( Gsteïg , C. de Berne), où se fait une pa- 
reille distribution à-peu-près à la même 
époque, chaque convive est libre d'empor- 
ter la crème qu'on lui donne, ou de le 
manger sur la place. Ces usages y que leur 
antiquité consacre et rend respectables 
chez nos montagnards, invariablement atta- 
chés aux anciennes moeurs de leurs ancê- 
tres , honorent la bienfaisance dès posses- 
seurs de ces châlets. Ils pensent avec rai- 
son , que l'indigent qui voit tant de trou* 
peaux sans posséder une seule tête de bé- 
tail , doit avoir au moins une fois chaque 
année le plaisir de se régaler de leur pro-» 
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duit , et qu'il faut le faire asseoir à la grande 
table, que la Providence dresse sur ces 
hauts lieux, toute chargée des richesses 
de la vie pastorale. 

Si de la vallée de l'Eau froide, Ton ne 
se soucie pas de pénétrer plus avant dans 
les Alpes , on peut regagner la plaine , ou 
par le mauvais sentier de Roche , plus pé- 
nible encore à la descente qu'à la montée , 
ou par le pertuis tfAvtneire , passage très* 
scabreux et souvent périlleux , qui ramène 
à Villeneuve par un étroit vallon que la 
Tinière arrose ; ou enfin par le chemin des 
Ravines , qui conduit à Aigle. Cette der- 
dernière route est la moins mauvaise, la 
plus fréquentée , et peut se faire à cheval: 
elle fournit au voyageur l'occasion de voir 
de près cette funeste montagne , dont une 
partie s'écroula en 1584 sur le village d'Y- 
vorne. 

Le Botaniste visite avec fruit cette par- 
tie de nos Alpes , dans laquelle il peut sans 
peine augmenter son herbier : le minera, 
logiste y va faire des observations sur la 
formation , sur les couches et la dégrada* 
tion des montagnes calcaires : Pamateur de 
paysages y satisfait ses goûts , par la vue 
des scènes imposantes et variées que cette 
contrée offre à son admiration. Quant à 
moi ; qui cherche par- tout les restes de l'i- 
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4&Qtne Celtique (disjectae membra Iinguae ) 9 
je retrouve souvent le génie pittoresque de 
cette langue dans les noms de nos monta- 
gnes , de nos rochers , de nos torrens , tirés 
de leurs localités mêmes : ainsi , dans la no* 
menclature de plusieurs des lieux dont je 
viens de te parler , il y a , mon cher ami \ 
de véritables onomatopées , que j'ai pris 
soin de vérifier , et que j'ai trouvées exac- 
tes et bien choisies. En voici quelques 
exemples , qui me paroissent assez con- 
cluans. 

Anteine... dans la forêt : an > dans , près ; 
ten , tan , arbre , forêt. 

Arniaulaz, , source de la montagne : ar y 
montagne ; noa , niau , source , ruisseau. 

Arvel y montagne rapide : arw , rapide , 
cl y montagne. 

Avenaire, au-dessus de la rivière ; avon 7 
aven, rivière. 

Ayerna, source d'eau|élevée : ayen, sour- 
ce ; néach , nay , hauteur. Cette montagne 
porte , dans une Charte de 1236 , te nom 
d'Acis , qui vient également du Celtiqut 
achès , eau , ruisseau. 

Burma ; de Balm , Barm , caverne. 

Crctet , petite éminence j de crech , cret, 
colline. 

Tompey , montagne sinueuse : tom 9 dom 9 
dwi , montagne \ pey , courbure , sinuosité t 
angle. 
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Mais en voilà assez.... il est teras de te 
faire sortir de ce que tu appelles le désert 
Etymologique 9 qui n'est point cependant 
un pays perdu, ni aussi stérile que tu te 
l'imagines. Je t'embrasse du fond de mon 
cœur , plus sensible encore aux douceurs 
de l'amitié qu'aux beautés de la nature ! 
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Si les Hautes-Alpes abondent en scènes 
d'une magnificence et d'une majesté subli- 
me, nos Basses.Alpes ont aussi leur mé- 
rite , et ne sont pas indignes de l'attention 
des amis de la nature : je me borne à visi- 
ter ces dernières , maintenant que mes for* 
ces ne me permettent plus d'escalader les 
premières ; et m'élever de 7 à 8000 pieds 
au-dessus du Léman , suffit à mon ambition 
comme à mes plaisirs.* dans ce but, j'ai 
parcouru dernièrement une partie des 
montagnes d'OHon ; (i) et c'est pour toi, 
mon cher Charles! que j'essaierai tant 
bien que mal cette petite excursion. 

Cette portion des Alpes V*iudoises est 
située entre la Grande.Eau et la Grionnt 
en fhee du Rhône , et occupe la quatrième 
ligne à compter de Jamau et de Naye. En 
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suivant d'Aigle à Ollon , non la chaussée , 
mais le chemin du bois , on jouit , à son 
issue, d'une très belle découverte sur l'am- 
phithéâtre qui embrasse la vallée du Rhône, 
et sur la plaine que ce fleuve arrose. Au 
milieu de cette plaine , s'élèvent comme 
des îles, deux vastes rochers isolés , d'en- 
viron 300 pieds de haut , qu'une grande 
révolution a détachés des Alpes supérieu- 
res , à une époque qui nous est inconnue : 
la terre végétale a peu - à -peu recouvert 
la nudité du marbre dont ils sont formés ; 
et dès long-temps ils sont tapissés de ga- 
zon, ombragés d'arbres et fécondés par 
l'agriculture : l'un s'appelle Charpigni , et 
porte à son sommet une jolie ferme ; l'au- 
tre est St. Thriphon: ce dernier se fait 
remarquer par une belle tour quarree B 
reste d'une fortification plus étendue, qui 
commandoit toute la vallée : elle n'est pas 
de construction Romaine , comme on le 
prétend communément , car elle a tous les 
caractères de l'architecture du VIII me . ou 
du IX mc . siècle : ce qui n'empêche pas que 
]e$ Romains n'ayent fait usage du rocher 
de St. Thriphon comme d'un poste militaire 
très- important , sur la r^ute de Milan à 
Mayence par le St. Bernard. Une inscrip- 
tion , qui a disparu depuis deux ans , y 
fut placée en l'honneur de l'empereur 
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Caius César Germanicus, plus connu sont 
le nom de Caligula \ et un milliaire trouvé 
près du village de St. Thriphon, et qu'on 
a mis en sûreté dans le temple d'Ollon» 
porte le nom de l'empereur Licinius; fl 
est de fan 325 de l'ère chrétienne , et c'est 
la 17 e . pierre à compter de Martigni , qui 
étoit alors le Forum Claudii Vallemiwn. 
Une chapelle dont on voit les ruines an 
bord du rocher , y attiroit jadis beaucoup 
de pèlerins; et Ton suit, pour y arriver, 
un sentier taillé dans le marbre , qui s'ap- 
pelle encore le Chemin des Donnes (Da* 
mes ) , titre qu'on donnoit aux religieuse*. 
Quoique marécageuse en divers en- 
droits , cette vaste plaine est semée de 
vergers, de champs , de prairies, de bos* 
quels et de pâturages , qui présentent des 
détails infiniment pittoresques : on quitte 
à regret ce riant paysage f pour traverser 
Ollon , grand et beau village , qui est comme 
perdu dans un massif de superbes arbres 
fruitiers , dont les feuillages rapprochés 
le couvrent en été de verdure , d'ombrage 
et de fraîcheur : son territoire est en gé- 
néral riche , fertile et bien cultivé ; mais 
les habitans achètent l'aisance dont ils 
jouissent pour la plupart, par des tra- 
vaux aussi pénibles que variés , puisqu'ils 
sont tour-à« tour, dans le cours de l'année* 
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laboureurs , vignerons et bergers ; et que 
leurs possessions sont disséminées des 
bords du Rhône jusques bien avant dans 
les Alpes : tel cultivateur qui dans une sai» 
son laboure son champ près du fleuve 5 
trait dans une autre saison ses vaches dans 
un chalet à quatre lieues au- dessus» Les 
environs d'Oilon sont souvent rappelée 
dans les ouvrages botaniques de Haller, 
comme riches en plantes rares : je ne ci- 
terai la Bugranc visqueuse ( ononis na» 
trix) , que pour en rapporter un singulier 
usage, qui n'est point connu autre paru 
Les femmes qui veulent débarrasser leurs 
chambres des nombreuses puces dont 
elles sont incommodées > font des fais* 
ceaux de cette belle plante , quand elle 
est en fleur , pour les placer sous les lits ; 
et comme son odeur plaît à ces insectes , 
ils se rendent dans ces paquets de tous 
les coins de l'appartement , et restent en- 
glués dans les feuilles , qui sont très-vis- 
queuses. 

D'Oilon on prend le chemin de la mon- 
tagne , et Ton marche d abord à l'ombre 
des noyers et des châtaigniers : près du 
hameau de Gluttière , on se retourne pour 
admirer sur la droite un point de vue 
très-remarquable.... c'est un coin du lac, 
comme encadré entre les deux grands mas* 
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•ifs de rochers 9 qui , d'un côté du Rhône J 
couronnent la Porte du Scex, et de l'autre 
le village de Roche } on diroit les deux 
mon tans d'un immense portail ouvert sur 
le Léman: en face, le Val-d'IUiez s'élève 
par gradins.... A cette vue , mon cœur ne 
put s'empêcher d'offrir l'hommage du plus 
tendre souvenir à mon excellent ami le 
Yicaire Clément , qui vient de mourir dans 
cette haute vallée : ecclésiastique savant 
et modeste , bienfaiteur des pauvres et des 
malades , ami sûr et désintéressé , travail- 
leur infatigable; il a emporté l'estime et 
les regrets de tous ceux qui l'ont connu. 
Sa bibliothèque, la plus belle du Valais, 
sur-tout pour la partie de l'histoire natu- 
relle et des langues , étoit tout son bien 
et faisoit ses seuls plaisirs. On dit que le 
Département du Simplon va l'acheter des 
héritiers, pour la transporter à Sion. Il se. 
roit fâcheux que cette riche collection fût 
dispersée : elle doit rester sous le nom de 
Bibliothèque Clémentine , comme un \kdu 
norable monument consacré à la mémoire 
de celui qui Ta rassemblée avec tant de 
peines et de dépenses , et comme un moyen 
d'avancer le goût des sciences chez ses 
compatriotes. 

Arrivé à Hueroos (2) , j'y retrouvai avec 
intérêt l'architecture des Alpes : les mai- 
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son* sont en bois ; les fenêtres sont peti- 
tes , mais, nombreuses ; des passages de 
l'Ecriture Sainte sont gravés sur la pou- 
tre qui les domine. Une ancienne chapelle , 
située au bas du village , est très - fré- 
quentée par ces montagnards, qui ont sa- 
gement conservé l'amour de l'Evangile et 
les senti mens pieux de leurs ancêtres : 
vu leur éloignement de l'Eglise paroissiale 
(f Ollon , et les mauvais chemins , qui en 
hiver rendent les communications dange- 
reuses , quelquefois même impraticables , 
ils désirent avec raison d'avoir un minis- 
tre pour les quatre villages de Huëmoz, 
Chesières (3 ) , Villard et Arvaïe ( 4 ) ; et 
ils espèrent l'obtenir d'un gouvernement 
qui ne demande qu'à avancer la religion 
et TinstruGlion publique, et qui fa déjà 
prouvé par le fait. 

A, travers des coteaux bien cultivés, 
on monte d'Huëmoz à Chesières , joli vil- 
lage , où le travail et la simplicité des 
mœurs antiques font régner une honnête 
aisance , et où l'on apprend avec satisfac- 
tion qu'il n'y a aucun pauvre. Dans les 
jardins on cultive la Patience des Alpes 
X Rumex Alpinus ) , dont on apprête au 
printéms les jeunes tiges , après les avoir 
fait macérer dans l'eau chaude, pour les 
dépouiller de kur propriété purgative ; 



244 Caup-Jœil 

on assure que ce mets est sain et agréa- 
ble. Tu vois , mon cher ami ! que je n'o- 
mets aucun des détails économiques qui 
peuvent t'ititéresser. Au-delà de Chesières 
commencent les Mazoti ( S ) : on appelle 
ainsi des bâtimens contenant une écurie y 
un fenil , une cuisine et une chambre lo- 
geable : c'est là que les montagnards vien- 
nent , soit au printems , soit en automne , 
avec leurs vaches, pour consumer les four- 
rages recueillis dans les prés voisins* On 
voit ici une multitude de ces Mazots^ jeta 
sur les premières pentes des Alpes , dan* 
un espace de plusieurs lieues. Près de 
l'endroit où l'on traverse le ruisseau de 
Larzev , qui descend à la Grionne (6),nou$ 
nous arrêtâmes pour assister à un singu- 
lier combat : c'étoient trois pies , qui don- 
noient la chasse à deux jeunes Cresse- 
relles ( Falco Tinnunculus ) : les poursui- 
vre dans les airs , à travers les branches 
des arbres , entre les pointes des rochers ; 
lés harceler soit à rez -terre , soit à une 
grande hauteur ; les assaillir à coups de 
bec , en volant tantôt au - dessus , tantôt 
au-dessous de ces agiles ennemis; et les 
forcer à quitter le plateau, pour cacher 
leur défaite au fond d'un ravin préci pi- 
teux , voilà ce que nous vîmes : pendant 
toute raction ; une quatrième pie , perchée 

sur 
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Sur la cime d'un sapin sec ^ ne cessait 
d'exciter les combattans par ses cris re- 
doublés , et comme le moucheron de la 
Fontaine, sonnait la charge et la vie* 
toire. 

Après deux lieues d'une montée asskz, 
facile, à travers des prés et des pâtura- 
ges , nous abordâmes les chalets de BréU 
taïe (7) y au-dessus d'un petit lac du même 
nom. Pendant la saison de l'alpage , cette 
vaste montagne , qui appartient à la Com- 
mune d'OUon, nourrit plus de 400 vaches: 
ses nombreux chalets sont partagés ea 
trois villages d'été , Morgfcx (S) , la Cret- 
taz , et Couche ; ce dernier n'est pas près 
de l'eau comme les deux autres , mais suï 
un plateau plus recule. Ces villages d'été f 
que nous appelions des camps de farta* 
res , sont composés de deux sortes de bâ- 
timeiïs ; de chalets ou mazots propremerit 
dits , où logent les bergers et où l'on fait 
le fromage ; et de Soitais (S) , qui sont de 
simples étables : G'est ici qu'on peut voir 
les procédés et observer les mœurs dfc la 
vie pastorale , qui n'est certainement pas 
une vie de paresseux , comme quelques 
écrivains l'ont avancé très- mal-à-propos 
Dans cette portion de nos Alpes , on tire 
un meilleur parti des fumiers que dans la 
plupart des autres montagnes , où ils re$- 

Tome FI. iV 
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tent et s'accumulent autour des chalet* £ 
qu'ils rendent sales, malsains et inabor- 
dables en temps de pluie. Ici des journaliers, 
appel es Riaux ( 1 0), n'ont d'autre occupation 
que d'enlever dans des brantes ou dans d«s 
tombereaux ces fumiers , pour les étendre 
sur les places du pâturage qui ont besoin 
d'engrais. Ces hommes laborieux sont 
payés en denrées et nourris tour- à -tour 
par les berger s , sur un tarif proportionné 
au nombfe des vaches de chaque laite- 
rie. Les bergers de Brettaïe , comme tous 
ceux des montagnes d'Ollon , sont préve- 
iians et hospitaliers; ils offrent les pre- 
miers abri et nourriture aux voyageurs qui 
les visitent , et on ne peut que louer l'ao 
cueil honnête et cordial qu'on trouve sous 
leur simble toit. La situation de Morgex 
et de la Crettaz est très-agréable. Le pre- 
mier couvre de ses bâtimens une éminence 
à la tête du lac ; le second les aligne sur 
une petite colline dont il est flanqué : ils 
sont entourés de croupes arrondies, ver- 
tes , buissonneuses çà et là , et d'un accès 
aisé aux troupeaux , qui y brouttent d'ex- 
cellentes herbes. Ouand le soleil luit sur 
le lac , tout le paysage se revêt d'une 
teinte brillante ; les chalets semblent faits 
pour animer les bords de ce bassin très- 
bien dessiné., et ce bassin pour égaierles 



stir les Alpes. ' 247 

chalets. De toutes Les croupes dont le lac 
baigne la "base , la plus haute est celle de 
Chamosaire : ou s'y rend commodément 
dans une heure et demi depuis Morgex ; 
et la montée xst si douce, que plusieurs 
personpes l'ont faite à chevat : son. som- 
met , d'après les mesures les plus exactes, 
.est de 4500 et quelques pieds au . dessus 
du niveau du Léman. 

De la cime de Chamosaire, où; nous 
étions dans la matinée, la vue est bien 
différente de celle de nos Alpes occiden- 
tales de première et seconde lignes : ce 
n'est plus ce superbe lac, dont on démêle 
à peine une bande étroite , pareille à une 
portion d un fleuve qui se perd dans Té- 
loignement ; mais c'est une perspective 
•d'un tout autre genre , absolument tour- 
née sur l'intérieur. A. vos pieds se pro- 
longent la sinueuse vallée des Ormonts f 
celle des Masses chargée dune longue 
série de bâtitnens , et le vallon plus sau. 
: vage que ferme la pierre du Moëllez (l l)# 
À l'occident , les tours d'Aï et de Majen 
se dessinent fièrement dans les airs ; moins 
belles, il est vrai, que quand on les voit 
de l'autre côté , parce qu'entourées d'urte 
ceinture de rochers brisés , elles ne sem- 
blent dominer que ,de vieilles ruines et en 
préparer de nouvelles: plus au nord * se 
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profilent les chaînes de la Gruyères , âtk 
Pays d'Enhaut , du Gessenay , de l'Ober- 
land y qui bordent l'horison d'un triple 
rempart : puis on signale à l'orient les 
gigantesques massifs des Diablerels , de 
Cheville, d'Enzeindaz, du Muveran , de 
la dent de Morcle , chargés de glaciers 
fct hérissés de pics plus ou moins aigus , 
entre lesquels on distingue au-delà Tim- 
mense arrête du St. Bernard et des mon- 
tagnes du Vallais et d'Aoste : au midi , la 
cime argentée du Mont - Blanc dépasse 
avec majesté les Alpes de Savoyc f et in- 
dique au spectateur le point le plus haut 
de l'ancien continent : l'œil ne peut suffire 
à parcourir tous ces détails , d'autant plus 
frappans, qu'on connoît mieux la topogra- 
phie du pays intérieur, et qu'on sait où 
trouver les hameaux reculés de Flambuit , 
le froid plateau qu : Leisin cultive , le 
temple isolé du Sépei , les ruines mélan- 
coliques du château d'Àigremont , anciea 
dominateur de ces vallées ; et ces milliers 
d'habitations , réunies en hameaux , ou 
éparMss sur les divers gradins des monts 
et sur les bords des ruisseaux et des tor- 
rens. A l'aspect de tant de bâtimens , on 
croiroit ce pays prodigieusement peuplé f 
si l'on ne savoit que telle famille en pos- 
sède jusqu'à dix à elle seule , et que la 
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plupart ne sont que comme des tentes de 
Nomades t tendues passagèrement dans le 
désert, et habitées seulement pendant quel- 
ques semaines. On ne sauroit sans doute 
bien décrire le labyrinthe de vallées et de 
montagnes que commande la pointe do 
Chamosaire: c'est un dédale inextricable, 
où l'œil et la pensée se promènent, s'é- 
garent et se perdent également: on croit 
au premier apperçu qu'il n'y a que désor- 
dre et confusion } et cependant il y règne 
la plus belle ordonnance pour l'utilité gé- 
nérale : la Providence y ouvre par - tout 
une main libérale , qui sème jusques suç 
les plus hauts rochers des plantes nourri- 
cières, pour une multitude de troupeaux.., 
troupeaux qui à leur tour alimentent les 
peuplades Alpestres de leurs produits jour, 
naliers. Cette contrée , qui semble d'abord 
n'être qu'un triste désert , hérissé de ro- 
chers , déchiré par les torrens , désolé par 
les neiges ,les glaces et les frimats, propre 
tout au plus à porter les sombres forêts de 
sapins qui le rembrunissent.... cette con- 
trée , dis.je , est à la lettre un pays de 
lait et de miel. 

Chamosaire est émaillé des plus rares 
plantes des Alpes : sans nVarrêter à leur 
nomenclature assez connue, j'observerai 
que je n'ai vu nulle part d'aussi beau* 
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■pieds de Lion , des polytrics à plus gran- 
des urnes, et dts Lichens plus riche- 
ment variés. On n> apperçoit jjuères 
d'autre oiseau que la Fauvette des Al- 
pes , connue des bergers sous le nom 
impropre d'Ortolan : c'est YAccentor Al- 
pinus ( N°, 119 du "Catalogue systéma- 
tique des oiseaux de la Suisse ) : voI«V 
tigeant sur les sommets , il passe sans 
cesse d'un flanc de la montagne à l'autre, 
et interrompt le silence de ces solitudes 
par un chant assez monotone. Les Cha- 
mois ne sont pas rares sur cette haute 
pointe , et lui ont probablement valu son 
nom de Chamosaire. Nous en descendîmes 
par un autre sentier plus court, mais plus 
mauvais que le premier : nous y cheminâ- 
mes avec quelques centaines de moutons » 
qui changeoient de pâturages, eu plutôt 
de rochers ; car on ne les met que dans 
des dieux trop rocailleux et trop escar- 
pés , pour qu'on ose y hasarder des va- 
ches ; et nous rentrâmes au chalet aftn d'y 
prendre quelque repos. Je ne tardai pas à 
aller reconnoître les quatre petits lacs du 
voisinage , l'un des objets de ma curiosité 
et de mon excursion. 

Le premier et le plus élevé s'appelle le 
lac de Brettaïe, du nom de la montagne ; 
ou le ]ac rond ; de sa forme ovale i il a 
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1100 pas de tour: presque par- tout il 
porté une ceinture de Pérsicaires aquati- 
ques ( Polygonum amphibhufti) , mêlées 
d'Epi-d'eau luisant (Potamogeton Lucens ), 
qui forme à quelques pieds du bord un 
tapis d'un rouge agréable.' les chevaux et 
les vaches préfèrent celte eau, quoique d'une 
teinte terne et marécageuse, aux sources 
les plus pures des environs , parce qu'elle 
â un léger goût de sel. Né seroit.cë point 
de son écoulement souterrain à travers la 
montagne, que proviendroit la Fontaine 
salée', qui coule au pied occidental dé 
Chamosaire , exploitée pendant quelques 
années , puis négligée parce que son faible 
produit ne couvroit par ie^ dépenses ? 
C'est une jolie promertade , h\xe de' faire 
lé tour de ce lac sur uii caifloutage as* 
sez sec , sur-tout quand les vaches des- 
cendent en courant des chalets pour s'y 
abreuver* 

Trois-cents pas" pins bas , est lui second 
étang appelé le lac noir , à cause du re- 
flet des sapins , dont un de ses flancs porte 
un bosquet. II est à-peu-près de la même 
forme que le précédent , mais d'un tiers 
plus petit, et paroît très -profond au mi» 
lieu : comme son eau n'a aucune salure et 
qu'il ne nourrît pas les mêmes priantes, il 
xi'ost nullement probable que le premier 
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s'écoule dans celui ci à travers le coteau 
qui les sépare. On n'y voit entrer qu'un 
inaigre filet d'eau , qui s'en détache à l'ex- 
trémité opposée: là , devenu ruisseau, il 
serpente avec un faible murmure , sur un 
pâturage humide, tremblant sous les pieds, 
formé en partie d'une tourbe , dont on 
pourroit faire usage dans les chalets quand 
le bois deviendra plus rare; et il se dé- 
charge dans un troisième étang, nommé 
le lac Lagot. (12) Ce Lagot n'a ni forme ni 
étendue déterminée , parce qu'elles varient 
d'une saison à l'autre , à raison du plus on 
moins de neige et de pluie : nulle part il 
ne paroît avoir plus de quatre pieds de 
profondeur ; son fond est une vase blan- 
châtre , visqueuse , mêlée de fragmens 
de végétaux pourris et de pierres calcai- 
res décomposées : il est parsemé de gros* 
ses mottes qui coupent sa surface , comme 
de petites îles , sur lesquelles croissent ei| 
abondance l'ail ciboule ( Allium Schœno- 
phrasum) et le Scirpe des tourbières 
( Scirpus Boet/irion ) : non plus que le 
précédent , il n'a aucun bâtiment sur ses 
bords \ et comme le petit lac de Jaman, il 
verse le superflu de ses eaux à travers 
les couches déjointes d'un rocher qui le 
termine au nord : là, elles se perdent et 
ne se montrent plus , à moins que ce ne 
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soient les mêmes qui reparaissent dans na 
petit ruisseau au - dessus de la Forclaz, et 
c'est l'opinion des montagnards. 

Dix minutes plus bas , s'élève une coL 
line , qui fait partie de la montagne com- 
mune deChavonnaz (13), sur le territoire 
d'Ormont-dessous : quand au-delà , on ar- 
rive à un chalet grossièrement formé de 
sapins croisés et non équarris , on fait la 
découverte du dernier lac > appelé quelque* 
fois le lac Verd, à cause de la belle teinte 
de ses eaux devenues le miroir des ga- 
zons et des bois voisins , mais plus sou-* 
vent le lac Serrai : c'est certainement le 
plus beau des quatre et le plus digne du 
titre de lac. Sa forme est presque civeu* 
laire ; son circuit passe les 2000 pas ; il 
est successivement bordé de pâturages en 
pente douce , de bosquets de sapins gra* 
dues par étage , de rochers caverneux f 
où niche le grand Duc, et où dort un su- 
perbe écho y qu'on se plaît à réveiller dans 
cette profonde et silencieuse solitude. Il 
n'y a ni marais autour de ce limpide bas- 
sin , ni plantes aquatiques dans ses eaux 
fraîches , pures et d'une agréable couleur» 
Il ne manque au lac Serrai (14) que d'a- 
voir quelques chalets jetés sur ses riva* 
ges , pour communiquer un air de vie à 
cette petite contrée ; dont il forme la plus. 

* 11 
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gracieuse décoration: la grève qui le borde 
.est jonchée de fragmens de rocailles, et « 
permet par-tout d'en approcher. Je ne 
puis mieux le comparer qu'au- lac de Lio- 
son , décrit dans le Conservateur Suisse 
Tome Y ; et comme il est aussi sur le ter- 
ritoire d'Ormont - dessous , cette com- 
mune peut se vanter de posséder les deux» 
plus charmans petits lacs qu'on rencon<» 
tre dans nos Alpes. 

L'écoulement du lac Serrai est très-vi- 
sible entre les assises calcaires de la col- 
line qui le ferme à l'occident , et peut-être 
qu'on. lui doit quelqu'une des sources qur 
vont de l'autre côte alimenter la Grande-» 
eau. On a cherché sa profondeur dans le 
milieu sans pouvoir la trouver , sans* 
•bute faute de moyens: quelques radeaux 
de sapins passent en été d'un rivage à 
l'autre , par un flottage qui épargne un- 
chemin long et pénible. Aucun de ces lacs» 
n'a de poisson ; mais le dernier mérite- 
roit qu'on essaiât d'y introduire des trui- 
tes et des perches , et il est à croire qu'el- 
les y multiplieroient. Son élévation n'est, 
point un obstacle ; plusieurs lacs beaucoup* 
plus élevés sont poissonneux , et l'on pê- 
che dans ceux du St. Gothard , de la, 
Lauwine , d'Arnon , etc. Cependant les 

lacs dont je parle ae goût pas $aa$ habU 
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tans';' j'y aï vu beaucoup de grenouilles # 
de salamandres aquatiques , de teignes k 
fourreau , de crevettes de la plus petite 
espèce: celui de Brettaye nourrit de plus 
de grandes sansgsues , promptes à s'atta- 
cher aux chevaux , qui aiment à s'y bai- 
gner : quelques canards et d'autres oiseaux 
palmipèdes s'y arrêtent de temps=en«temps. 
0» pourroit croire qu'il y a eu une épo- 
que où ces quatre petits lacs n'en fai~ 
soient qu'un 5 et qu'ensuite des tremble* 
mens de terre, des écroulemens de mon- 
tagnes , ou d'autres révolutions physiques, 
ont opéré leur séparation : des traces d'an- 
ciens bouleversemens semblent l'indiquer. 

Brettaye , que j'appelleroïs volontiers le 
Vallon des quatre lacs , est une contrée 
très=rômantique , où l'imagination se pro- 
mène avec délices , et qu'elle embellit 
bientôt de ces scènes phantastiques , qui 
se créent si aisément à l'aide des eaux , 
des forêts, des vents , du silence, de la 
solitude , et des ombres mystérieuses de 
là nuit. Ne sois donc pas surpris , mon cher 
ami ! que la superstition, qui semble préfé- 
rer les montagnes aux plaines, y ait aussi 
son mot à dire: écoutons-la un moment.... 
s\ elle n'a pas toujours Te talent d'instruire,. 
é\\e a du moins celui d'amuser. 

Tel berger vous assure cpt'œi « apserçit 
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autrefois sur le lac Serrai un Dragon cot»~ 

vert de plumes blanches , qui hattoit l'eau 
de ses ailes : mais le naturaliste n'y voit 
qu'un Ciguë qui fréquentoit ces ondes so- 
litaires , ou peut-être un Pélican , oiseau 
qui n'est pas inconnu aux lacs de La Suisse*. 
Tel autre vous raconte, que la fille du seu 
gneur d'Aigremont , craignant , dans je ne 
sais quelle guerre contre les Valaisan*, Je 
pillage de ses bagues et joyaux f les ren. 
ferma avec son argent mignon dans un 
coffre de fer , qu'elle jeta au milieu dut 
lac Lagot , où le coffre est resté jusqu'à 
nos jours , malgré les recherches des ama- 
teurs. La noble demoiselle se montre par 
fois au clair de lune sur le rivage , sans 
doute pour protéger son trésor, et quoi- 
que les modes aient bien changé depuis le 
XIV*. siècle, elle a sagement conserve le 
costume des femmes d'Ormont, et donne 
ainsi un bel exemple de simplicité. Les 
Fées jouissent aussi d'un grand crédit dans- 
cette partie des Alpes : elles y ont leur 
Plan , leur Scéx , leur Tanne ( 15 ) y leuir 
fontaine , leur reposoir : elles se familiari- 
soient jadis avec les jeunes bergers , les* 
conduisoient dans, leurs habitations sou» 
terraines , contractent avec eux des ma- 
riages clandestins, et leur donnoient la 
connoissance des trésors cachés , des vecv 
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tus âes plantes , des moyens de préserver 
les troupeaux de l'e'ptKootie et les hom- 
mes du fer de l'ennemi, et de plusieurs 
autres secrets aussi rares qu'utiles. Cet 
Fées , ajoutent les Mythologues monta- 
gnards, ressemblent assez aux filles dit 
pays , excepté qu'elles avoient la peau 
noire^ les pieds sans talon , et la cheve- 
lure si longue et si épaisse, qu elle pouvoit 
leur servir de vêtemens au besoin. Si l'on 
demande ce qu'elles sont devenues , on 
apprend avec regret, que la brutalité d'un 
jeune pâtre qui avoit épousé une de ces 
Fées , et qui voulut la frapper avec son d&- 
iatlûau (i6y , rengagea, elle et ses compa. 
gnes , à aller chercher une contFée où les» 
maris fussent plus polis Dès-lors on n'en 
voit plus ; mais à la veillée et au cotter 
(17J on en parle volontiers. En voilà as. 
sez de ces fables populaires , qui vau- 
draient bien telle métamorphose &Ovide y 
ii c'étoit Ovide qui les contât. 

Prodigiosa veterum mendacia vatura. 

Sur un joli plateau qui domine le lac 
Lagot , s'élève une enceinte de pierre en 
forme de tribune ; çà et là des bandes de 
rochers sortant du gazon offrent des bancs 
commodes. C'est le Plan d«s danses , la 
salle de ce* bals champêtres qui de tempa 
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immémorial ont lieu darts nos Alpes : à \à 
mi*Tsau£eirt 9 (i8) c'est-à-dire au milieur 
s de l'été , toute la jeunesse des villages 1 
voisins se rend sur les montagnes où pais- 
sent leurs vaches ; la musique est de It 
partie : des chevaux de bât apportent le 
tin et les provisions , et la fête se prolonge 
du malin au sorr, sur-tout si le temps est 
beau et que la nuit promette d'être «ans 
orage. Il y a cependant des inconvénient 
à ces nombreuses et bruyantes réunions : 
perte de temps pour les vachers ; déran- 
gement dans les chatets,dont le train ne 
peut se faire ; profusion dispendieuse de 
crème et de lait aux dépens de la chau- 
dière, qui reste vuide ; querelles entre le» 
jeunes gens des diverses vallées ; dangers 
des retours nocturnes , etc. Ces considéra* 
tions ont engagé quelques municipalités* 
dû district d'Aigle à défendre cette année 
de porter du vin sur les montagnes le di. 
manche de la mUTsautein: partant il n'y 
a point eu de danse, parce qu'il ny a point 
eu de musique ; car les élèves d'Apollon 
fuient soigneusement les lieux oir les dons 
de Bacchus sont proscrits. Si j'étois plus 
jeune , j'aurois, mon ami.' quelques regrets 
à l'abolition de ces fêtes Alpestres , consa- 
crées par un si long usage , et qui tiennent 
de très - près au caractère national , qn'ii 
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est si important de conserver. Quoi de 
plus naturel que de se réjouir une fois par an 
sur ces hauts lieux , au milieu des beauté* 
de la nature et des bienfaits de la Provi- 
dence? Mail, les inconvéniens dont j'ai parl'é 
plus haut?... Eh bien! il est très-facile à 1» 
police des communes de régulariser ce» 
fêtes pastorales , et d'y maintenir l'ordre , 
la détenue et là paix: elles n'ont qu'à le 
vouloir*. 

Pour revenir., de Brettaïe à la plaine , 
par un autre chemin , on peut , ou des-* 
cendre par les hameaux de la Forclas , dans 
ha vallée d'Ormont- dessous et de là à Ai- 
gle ; ou s'en aller à Grion et à Bex par la 
montagne d'Eus ce x, où il y a un village 
Alpestre de plus de 90 bâtimens; et de là 
par celle de Taveyannaz (19), où l'on 
trouve 65 chalets rangés sur T lignes* 
Sans la menace d'un orage qui nous força 
à. prendre le- plus court chemin., j'auroii 
préféré celui d'Enscex et de Tavejan- 
naz , pour y chercher les souvenirs de 
mes premières courses dans les Alpes , et 
quelques étincelles de l'enthousiasme que 
fit naître en moi leur premier aspect* 
Adieu , mon cher Charles ! prouve « moi 
ton amitié, en lisant avec quelque intérêt 
Tes lignes décousues ^ue ï envoyé la 
pûemie, 
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NOTES 

Etymologiques sur quelques noms et mois 
de la lettre précédente. 

s Ollon , plus anciennement Ullon; du celtû 
tique Ully OU , haut , élevé au-dessus de 
la plaine. 

a Huemoz , du celtique Uaim ? cavité, grotte» 
Toute la contrée autour de ce village csl 
caverneuse, par l'affaissement des couches de 
gyps dont elle est composée. 

% Chesières , du celtique Ché , Chéa , habita- 
tion ; de là dan. notre patois ChesMly place 
d'un bâtiment. 

4. Àrvaïs, du celtique Arw , rude, rapide ; tel 
est le chemin qui mène à ce village. 

5 Mazot, du celtique Mas % Mu'css , prés, sur* 

tout prés marécageux. 

6 Grionnc, de Gri bruit, et On eau ; eau 

bruiante. 

7 Brettaïe , du celtique Brai, Bret , lieu ma- 

récageux et aquatique. Le lac de Brét au- des* 
sus de Chexbre a la même étymologie : dans 
notre patois, Brét signifie bouillon, sauce t 
du liquide. 

8 Morgex, en patois , monceau de pierre : Mot» 

gié et Molar sont des synonimes. 

9 Sottai , du patois Sotta , Choita , Abri con- 

tre la pluie. 

10 Riau , du patois Ria , une tranchée , un 

fossé pour l'écoulement des eaux. 

11 Moelle , du celtique Mtàll , rocher chauve 

et pelé. 
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il Lagat , mot patois, écoulement, égoùt Ce 
petit lac reqoit les eaux de celui qui est 
plus haut. 

ij Chavonnax, de Tsnhavon , bout, extré- 
mité. Cette montagne termine le territoire 
d'Ormont- dessous. 

14 Serrai , du celtique Serr , colline , mon* 
tagne , gorge escarpée. 

iç Scex, celtique , rocher: de là le latin Sa* 
a:um. Tanna , en celtique , grotte , ca- 
verne ; notre mot français Tannière ca 
vient. 

j6 Debatthiau, patois. Bâton kérissé de poin- 
tes , dont le berger se sert pouf briser le 
lait caillé dans la chaudière du fromage. 

27 Cotter , patois : assemblée de gens oisifs qui 
se réunissent pour causer : de là le verbe 
Cotterdji , causer ensemble. 

%% Tsautein, mot à mot, temps chaud; nom 
patois de la saison de Tété. 

99 Taveyannas, plus anciennement , Tavifflt- 
mnnaz, ; il dérive de Tavi , Tavè, ruis- 
seau ; c'est la que la Grionne prend sa swirce* 
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L E T T R E VI. 



Quand je suis fatigué du tracas impor- 
tun de la société , et des scènes monotones 
de ce qu'on appelle le monde , je tourne 
le dos aux villes et aux plaines \ je m'en- 
fonce dans les Alpes , et j'y retrempe pour 
quelque temps mon ame au sein de la na^ 
ture... Ce n'est pas un secret que je t'indi- 
que , mon cher Charles-! puisque tu as sou- 
vent use de .ce remède, contre ce qu'un 
Appcnzellois uommoit plaisamment les Ion* 
gueurs. sociales : mais c'est pour que tu 
donnes ton attention à ces lignes , qui fe- 
ront suite à mes lettres précédentes sûr 
les Alpes de notre canton. Quoique j'eusse 
déjà parcouru plusieurs fois , soit en tota- 
lité f soit en partie, cette longue et tor- 
tueuse vallée que la Grand'eau # creusé 
depuis les Glaciers à la plaine , j'ai voulu 
la revoir encore , pour t'en tracer une es- 
quisse à ma manière , ainsi que je te l'ai 
promis. Je vais en conséquence fondre mes 
nouvelles notes avec celles que j'ai recueil- 
lies dans des courses antérieures. 

Sitôt qu'on s'éloigne d'Aigle du coté du 
Nord, et qu'on laisse en dessus les belles 
digues qui contiennent les flots rapides de 
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Ta Gfaniï'eâu, on atteint une vaste forêt 
de hêtres et de sapins... c'est le bois de 
la Cheneau. Là un sentier tortueux circule* 
sur le flanc du torrent, dont tantôt on? 
démêle le lit écumeux , tantôt on n'entend 
que le tumultueux fracas , derrière un épais' 
rideau d'arbustes très-serrés : sur le flanc 
apposé y paroissent encore long^tems des 
vignes > qui vont finir au hameau de Viège y 
dont les maisons paroissent comme sus- 
pendues entre de superbes noyers , sur 
un plan très-ineliné. Ce mélange du terreia 
sauvage et du terrein err culture est un 
de ces contrastes assez communs* dans- 
notre Suisse , où l'oeil passe avec une sur- 
prise mêlée de plaisir , de§ solitudes con- 
fuses d'une natui'e absolument inculte , h 
la belle ordonnance des lieux défrichés par 
la main de l'homme. Le voyageur qui se 
retourne dans quelques endroits de cetta 
route anfractueuse , signale le château et le > 
bourg d'Aigle , à l'entrée de cette grande 
plaine que le Rhône arrose , et dont le ca« 
dre est une partie des Alpes du Valais 
bisarrement échancrées. Ce chemin est très- 
varié } là, taillé dans le roc^ ici, obscurci 
par l'ombre d'arbre » qui font voûte ; plus 
loin y déchiré par un affreux torrent , dont 
le pont étroit* achève de se dégrader : près 
de l'issue de la forêt, est la pierre de II 



2 '4 Coup ~ct œil 

Barmaz; elle sert de reposoir et Attable 
aux bottiers des Ormonts 5 qui s'y arrêtent 
ordinairement avec leurs chevaux de bât 
pour y prendre un repas rustique. On 
croise ensuite le torrent Tantin , redouta- 
ble par ses crues subites , mais qu'on a 
mis à profit , en y établissant une Riz* , 
destinée à conduire à la Grand'eau une 
partie du bois qu'on y flotte pour l'usage 
des Salines. Un peu plus loin est le village 
d'Exergillod, sur la commune d'OUon : ce 
nom singulier paroît dériver de l'adjectif 
patois djerjelliauj affreux, qui fait fris- 
sonner... et certes , l'étymologie est ici en 
parfait accord avec ce site plus que sau- 
vage. 

o C'est seulement au - delà , quand vous 
avez franchi un joli ruisseau , qui , dit-on , 
est l'écoulement des petits lacs de Bretaye 
par des canaux souterrains , que vous abor« 
dez le cercle des Ormonts , situé entière- 
ment dans les Hautes-Alpes. Il est com- 
posé de la vallée centrale le long de la 
Grand'eau , et de plusieurs vallons qui y 
aboutissent, et peut avoir 4 lieues de long 
d'Exergillod au Pillon , et une largeur à- 
peu-près égale de la montagne des Char- 
bonnières à la pointe septentrionale des 
Diablerets. Il est borné à l'Orient, par les 
cercles d'Ollon et de Bex -, au nord , par 
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le Valais et le pays de Gessenay dans le 
canton de Herne } à l'occident, par le dis- 
trict de Château- d'Oex et le cercle de Ville» 
neuve ; au midi , par celui d'Aigle. Cette 
haute contrée, dont la population passe 
3300 âmes , se partage en deux communes, 
Onnont dessus et Ormont dessous : la 
première se subdivise en quatre Seites. 
C Sections ) , la Forclas , les Vouctes , le 
Sepei et Cergniat , dont les noms ont des 
étymologies très-caractéristiques, dans fan- 
cien idiome de nos Alpes occidentales. La se- 
conde n'a que trois Seites, celte dessus, celle 
du milieu et celle dessous, sans autre dénomi- 
nation. 11 n'y a dans ce cercle aucun village 
considérable ; à peine la Forclaz et je Scpei 
peuvent porter ce nom... c'est une multitude 
de bâtimens, dissémines sur les Heux flancs 
et les divers plateaux de la vallée du cen- 
tre et des vallons Latéraux; ici jetés en 
groupe , là alignés à distances inégales fur 
uu même pi in , autre part placés par échel- 
lons, et comme en étages successifs sur 
des déclivités plus ou moins rapides ; quel- 
ques. uns sont plus ou moins isolés j tous 
communiquent entr'eux par des sentiers , 
qui se déploient , tantôt en ligne droite f 
tantôt en replis tortueux , et qui sillonnent 
le pays. Toutes les maisons ; à l'exception 
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de la cure d'Ormont dessus et d'utre Iiabi- 
tation aux Isles , sont eu bois d'une. archU 
tecture très- uniforme : chacune porte sur 
son front, outre la date xle la bâtisse , les 
i}oms de celui qui Ta fait construire, de 
sa femme et du maître charpentier , avec 
une sentence morale tiré» de la Bible, on 
un vœu de bénédiction pour ses possesseurs 
présens et avenir. On ne lit point ces lignes, 
en général bien gravées , sans rendre un 
secret hommage à cet usage antique et 
religieux... usage au reste répandu sur 
presque toutes les Alpes Suisses > où Ion 
loge dans des cabanes de bois. 

Je m^arrêtai à la Forclaz , où Ton me 
prit pour un médecin (??iaidjo) , et où je 
fus consulté en cette qualité: de ce hameau, 
l'un des plus élevés de la contrée , on a une 
yue très - pittoresque du côté de l'église 
d'Ormont dessous, placée sur une éminence 
rocailleuse, entourée de murs , qui plus 
d'une fois a servi de retraite aux bergers 
et aux troupeaux en temps d'invasion. 
Ce flanc est hardiment couronné par un 
long revêtement de rochers , que dépas- 
sent les dents d'Aï , de Maïen et de Fa- 
melon : on les appelle Tours , et Ton a rai- 
son ; car de loin elles semblent flanquer 
££ rempart aérien. 

De la Forclaz je descendis par un s eu- 
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tier très.roide à la Grapd'eau, que je passai 
sur un pont de sapins posés de flanc ô qui 
trembloit sous mes pieds: puis je gravis 
péniblement la côte opposée pour arriver 
au château d'Aigremont , ou plutôt à ses 
ruines encore menaçantes. Jeté sur une 
haute colline , d'un abord très-scabreux , 
il commandoit les vallées d'Ormont- des- 
sus , d'Ormont = dessous, et des Mosses : 
il ne me fut pas difficile de m'emparer de 
cette place démantelée ; je n'y trouvai 
que quelques oiseaux de proie aux avant- 
postes , trois corbeaux sur des sapins 
sortis du glacis , et un serpent qui se coula 
dans les restes du , fossé : cette garnison 
ayant pris la fuite, j'entrai dans l'enceinte, 
où régnoit un silence de désolation , qu'in- 
terrompoit quelquefois le bruit du torrent 
qui roule à une grande profondeur. La so- 
litude de cette place d'armes, jadis peu. 
plée par le despotisme féodal et ses ru- 
des agens, avoit quelque chose de sinis- 
tre et de solennel : de ces massives forti- 
fications , qui ceignoient tout le plateau 9 
il n'existe plus que trois pans de mur f 
d'environ 30 pieds ie hauteur , dont l'un 
est un segment de tour , ils sont séparés 
jpar des hrêches, qu'a ouvertes la main ven- 
geresse de l'homme , ou la sappe lente de* 
siècles: le fossé offire à peine que^uef 



368 Côvp-ttœil 

traces , tt séparoit ce redoutable manoir 
des belles prairies qui l'avoisinent : Tinté- 
rieur est inégal 9 caverneux , plein de dé- 
combres et de halliers : les massifs restés de- 
bout indiquent ia grossière architecture 
du XII e . siècle; leurs pierres sont b mites, 
liées par un ciment, très - dur , et prises 
dans la Grand'eau à une lieue au - des- 
sous.... triste corvée pour les serfs des 
environs qui les ont portées à cette hau- 
teur. 

Aigremont , qui rappelle le sauvage As- 
permonldes environs de Coke, appartint 
longtemps à une branche cadette de la' 
maison de Grujère : on raconte qu'à Té* 
pojue ou les Ormonts furent réunis au 
eanton de Berne , les bergers firent jus- 
tice parie feu de ce château, qui leur avoit 
coûté tant de larmes et de sueurs. Son 
dernier châtelain étoit un chevalier de 
cette famille de Pontverre , qui joua un 
grand rôle dans la Confrairie de la cuiU 
1er , si connue par l'histoire de Genève* 
Dans un danger imminent , soit que des 
ennemis ètraugers assiégeassent le châ- 
teau , soit que les serfs se fussent insur- 
ges , les jeunes hommes de la Forclaz se 
levèrent en masse , coururent à Aigre- 
mont , et sauvèrent au péril de leur vie la 
belle Pontverre ; ftmme ou fille du sei- 
gneur 
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gneur alors absent : pénétrée de recon- 
noissance pour ses libérateurs, la' noble 
dame' leur fit présent de la grande mon- 
tagne de Perche , sous la condition ex- 
presse que les femmes y auroient part 
comme les hommes , et que les filles de 
la Forclaz qui se marieroient hors de la 
vallée , y conserveroient leurs droits , ela 
les et leur postérité.... Condition respec- 
tée jusqu'à nos jours , quoique l'époque de 
cette donation soit inconnue , et que la 
chartre , s'il en fut une /n'existe peut-être 
plus. Là superstition a augmenté son do- 
inaine des ruines d'Aigremont : il y a , 
diu elle f des voûtes souterraines , un ca*i« 
net où déposent des chaudières pleines de 
pièces d'or, un fauteuil où Pontverre s 'as* 
sied pour protéger et compter son tré- 
sor, un grand bouc gardien dont les cor- 
nes menaçantes effrayent les profanes , de 
terribles vacarmes à minuit , des demoi* 
selles vêtues de noir et voilées de blanc qui 
chantent des airs mélancoliques sur les 
brèches , etc. ce qui fait que le peu de 
curieux qui visitent ces débris isolés, sont 
regardés par les gens du pays, ou comme 
des téméraires qui s'exposent à des périls 
certains , ou comme des Adeptes qui vont 
prendre part à ces richesses clandestines. 
Le quartier des Youëtes ; qui avoisine 
Tom. VI. U 
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Aigrement, est assez agre'able et fort peu- 
plé à certaines époques.... je dis certaine* , 
i cause de la vie nomade des Ormonnins 
dont je parlerai bientôt. Je le longeai pour 
remonter la vallée *, je reconnus le lieu ap- 
pelé les premiers ftnils , parce qu'on veut 
que là soient les pi as anciennes habitations 
d'Ormont- dessous. Je traversai qutlques 
jolis hameaux , déserts pour le moment , 
tels que la Cierneanti, le Rosex, les Crê- 
téts : un pont me mena près des Aviolàs , 
bâtiinens épars sur la route de la Forclaz, 
qui ont donné leur nom à une nombreuse 
famille , dont quelques-uns se rappellent 
avec plaisir qu'il y a eu deux consuls ro- 
mains du nom d'A viola : et je fus me re. 
poser à la capitale de la paroisse , qu'on 
appeloit jadis la chapelle , et actuellement 
vers Véglise , parce que c'est là que sont 
Je temple, la cure, la maison commune 
qui sert d'auberge, ce quelques boutiques, 
qui ne s'ouvrent #uères que le dimanche. 
. A demulicue au-dessus de l'église , la 
vaste plaiue de* îles s'étend jusqu'au pied 
des glaciers ; elle est couverte d'habita- 
tions d'où Ton entend le bruit perpétuel des 
.cascades supérieures. II est dans les Alpes 
peu de sites plus remarquables que celui- 
ci : des maisons [placées presque sous lés 
lieiges éternelles ; la Grand'eau qui eu sort 
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à cité des défrioliemens de l'agriculture; 
la voix du travail qui se mêle au cra- 
quement des glaciers ; le torrent qui 
gronde en s'échappant de ses sources sus- 
pendues , qui se calme un moment pour 
serpenter dans les îles , et qui s'en échappe 
«n reprenant sa violence accoutumée ^ les 
dangers de la nature et la sécurité de 
l'homme au milieu des attaques des élé- 
mens.... tout dans ce paysage extraordi- 
naire saisit la pensée et lui communique 
une impression pleine d'énergie et de su- 
blimité. Au-delà des îles est Surchamp , 
pâturage de brebis , où se réunissent avec 
fracas les cascales des glaciers pour for- 
mer la Grand'eau: plus haut est PAIpe re- 
culée de Prapioz , d'un abord dangereux 
€t d'un mince rapport ; mais où Ton garde 
le souvenir du grand H*>'er, qui fut 7 
recueillir les plantes Alpines les plus rares. 
C'est le seul lieu du canton de Vaud, avec 
quelques recoins de l'Enzeindaz , où la 
marmotte habite et multiplie ^ mais sou- 
vent inquiétée par les chasseurs , qui la 
tuent et la fument , sa colonia n'est pas 
nombreuse. Sur la droite des îles étoit 
l'ancienne chapelle d'EvSviaux , maintenant 
détruite , autrefois pèlerinage fréquenté 
par les pâtres de la contrée. En défrichant 
le terrein qu'entourent ses ruines, on 7 a 
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trouvé à plusieurs reprises des pièces en 
cuivre, dont l'ignorance a fait des mé- 
dailles romaines : je n'en ai vu qu'une , 
qui certainement n'éttft pas au coin des 
Césars. Je soupçonne que c'étoient tout 
simplement des monnaies ecclésiastiques 
du XI* et XII e siècles , déposées en exuoto 
dans cette chapelle , la plus haute et peut- 
être alors la seule du pays; et qui, lors- 
quelle fut renversée par une cause incon- 
nue, s'enfoncèrent dans le toi, où la. bê- 
che les déterre de temps en temps. D'Es- 
• viaux on peut prendre ce qu'on appelle le 
chemin de la Croix, sentier pénible qui 
ramène par Ollon ou par Bex dans la plaine: 
c'est sur cette route , alors encombrée de 
neiges, que s'est livré, le 5 mars 1796 , un 
combat remarquable par le petit nombre 
des vainqueur*. , dont le souvenir appar- 
tient à notre histoire nationale. 

En tirant des îles vers le nord , on 
voit de larges bancs de glace > de plusieurs 
lieues de long , qui s'étendent depuis l'OU 
den aux Diablerets , sur l'extrême fron- 
tière de notre canton : ils sont bordés de 
rochers , dont le front chauve s'élance 
r hors des lits d'une neige qui ne fond 
jamais : dans cette arrête sont - le 
Pillon f les Scex de Champ, de Culahd, 
d'Or^evaux , Us Arpiiles , etc. : ils eneai»» 
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sentun superbe glacier, coupé de crevasses 
profondes, et décoré de pyramides grani- 
tiques : au gros de l'été , on n'y entend 
que le bruit des eaux jaillissantes du grand 
réservoir des fleuves, et des pans de glace 
qui s'écroulent et se réduisent quelquefois 
en poussière par la hauteur de leur chute ; 
quelques bandes gazonnées verdissent en- 
tre ces aiguilles. C'est là qu'à travers des 
dangers de tout genre , les chasseurs Or- 
monnins vont poursuivre les chamois, qui 
y sont assez fréquens } c'est là que sont 
posées les limites de la vie et de la mort 9 
de la nature animée et du stérile cahos : 
limites que nos bergers osent quelquefois 
franchir pour passer des Ormonts dans le 
Valais. 

C'est aussi des îles que part un che- 
min qui traverse le Pillon pour communi- 
quer avec le Ch&telet ÇGsteig ), premier 
village Bernois dans le Gessenay ( Sa- 
nenland ). Sur la gauche est la monta- 
gne commune d'Isenau , dont les nom- 
breuses cases ne sont habitées que cinq 
ou six semaines chaque été : de son ex- 
trémité septentionale , près de l'étang de 
Chelvieux , où sont les derniers chalets 
Ormonnins , on distingue à une grande 
profondeur le sauvage lac d'Arnon , dont 
l'écoulement forme la bruyante Reusch, 
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qui va grossir la Sarine naissante. Â une 
lieue et demi au-dessus des îles , j'abordai 
le joli lac de Rettau , au fias de l'Isenau» 
C'est un bassin circulaire de 520 pas de 
tour , d'une eau fraîche et douée ; le pai- 
sible ruisseau qui en sort, va se réunir au 
torrent que fournit le glacier duPilIon,et 
forme le Dard , Tua des affluens de là 
Grand'eau , vers laquelle il se précipite 
avec la rapidité qui probablement lui a 
donné son nom. Dans les beaux jours de 
la Canicule , le lac de Rettau répète gra^ 
cieusement la brillante verdure des pâtu- 
rages qu'il baigne : il est très-profond dan» 
le milieu, et comme la plupart de ses pa- 
reils , il n'a point de poissons , mais force 
salamandres , crevettes , sangsues et tei- 
gnes à fourreau; des vols de canards y 
séjournent en automne , avant que l'hiver 
vienne le geler. Trois sapins et un ehalet 
sont ses uniques décorations : la présence 
d'un troupeau communique seule quel* 
que mouvement à ee tableau , dont 
un peintre pourroit tirer un grand 
parti. A quelque distance de sa rire y alors 
déserte , nous nous assîmes sur une pierre 
plate pour prendre un modeste repas, et 
surtout pour y jouir d'un paysage dans 
le plus grand genre alpestre : en face est 
le Pillon glacé \ deux cataractes sillonnent 
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successivement la nudité de ses rochers 
perpendiculaires, et fatiguent les échos d© 
leur double fracas ; l'inférieure est plus 
forte et plus riche en accidens pittores- 
ques : plus loin se profilent les sombre* 
massifs de l'Olden , p! ms cornu* de nos 
montagnards sous le nom d'Àudon ; et 
vous suivez de l'œil , à laide de ses pics 
successifs , cette grande chaîne qui joint 
les glaciers du haut Valais à ceux <tu can- 
ton de Berne. Notre banquet fut deux fois 
interrompu pav des détonations effrayan- 
tes t quoique s^ns danger pour nous ; c'é- 
taient des bancs du glacier supérieur, dé- 
tachés par la chaleur du midi , qui tom- 
boient , qui se brisoient en éclats resplen- 
dissans , et jetoient mille blocs inégaux: 
dans les cascades et sur leurs flancs pré- 
cipitent : on auroit dit que le génie de U • 
destruction tiroit les plus grosses pièces 
de ses arsenaux pour nous donner des 
salves d'artillerie; et ces scènes sévères ne 
sesuccédoieat point, sans imprimer à l'ame 
un genre de sensation , qui ne sauroit se 
décrire à qui ne Ta pas éprouvée. 

Surpris à la descente de Rettau par uneî 
pluye ou plutôt par un déluge subit , nous 
nous abritâmes dans un fenil ; et je pro* 
fitai de cette séance pour écrire, sous la 
dictée de mon guide , homme honnête et 
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instruit , les proverbes Ormonnins , dont 
je fcompte enrichir mou glossaire du patois 
de notre canton : car comme je te l'ai 
souvent dit , mon ami Charles ! je tiens 
beaucoup aux proverbes , parce qu'ils da- 
tent de loin, et qu'ils jettent quelque jour 
sur le caractère , les usages , les opinions 
et même les vertus de nos devanciers. 

Le ciel ayant repris quelque sérénité , 
nous continuâmes à descendre , et j'eus oc- 
casion d'examiner la situation du Lavan= 
chi , hameau plusieurs fois emporté par les 
lavangcs , dont il tire son nom , notamment 
en 1749 , si ma mémoire ne me trompe 
pas : place au bas d'une côte très- rapide f 
qui ne porte ni arbres , ni rochers saillans , 
rien n'empêche le large et épais tapis des 
neiges supérieures de couler jusqu'à la 
Grand'eau , et d'entraîner tous les bâtimens 
semés sur son passage destructeur : les 
liabitans du Lavanchi prévoient le moment 
de ce débâcle annuel ; et quand ils ont 
des signes évidens de son approche t ils 
éiriigrent gens et troupeaux , quelquefois 
pendant la nuit , et se hâtent de se réfu- 
gier dans des maisons qu'ils possèdent 
de l'autre côté de la rivière , où ils n'ont 
point à craindre de semblables catastrophes, 
Tendant que je me repose de mon ex- 
cursion , #'est le moment , moin cher ! de 
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te parler de l'intéressante peuplade répan- 
due dans la contrée que je visite : les dé- 
tails que j'ai à t'en donner ne peuvent être 
sans quelque attrait pour toi. 

L'histoire connue des Ormonts ne re- 
monte pas , que je sache , au - delà du 
commencement du XV e siècle. A quelle 
époque et par qui cette vallée a-t-elle vu 
éclaircir ses forêts, contenir ses torrens 
et dessécher ses marécages^ A-t-elle été 
occupée par des bergers sortis de Tinté- 
rieur des Alpes , ou par des familles ve- 
nues de la plaine? C'est ce qu'on ignore. A en 
croire une tradition, qui donne aux Or- 
monnins une origine commune avec les 
Underwaldois , les premiers colons furent 
des soldats ou des déserteurs Romains , 
qui se retirèrent dans ces hautes solitudes, 
soit après avoir essuyé quelque défaite , 
soit pour se soustraire au triste métier de 
la guerre : ces soldats s'établirent et se 
fortifièrent h la Forclas ( Forum clausum ) 7 
et bientôt toute la vallée fut à eux et à 
leurs descendans. Il est à remarquer, que 
les bergers du VaUd'IIIiez , vallée à-peu- 
près visà-vis de celle des Ormonts , et qui 
a les mêmes mœurs et la même économie 
pastorale , prétendent aussi descendre des 
fuyards de cette même année Romaine 
oomuuudée par Luoius Cassius, oncle de 

* 12 
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Jules - César , que les Tigurins , conduit** 
par Divicon, battirent Tan de Rome 646 , 
près des lieux où le Rhône se jette dans 
le Léman , et dont ils firent passer les 
tristes restes sous te joug: mais sans re- 
monter à une antiquité aussi incertaine r 
comme nous savons que la Gruyère étoit 
peuplée avant l'an 1000 de l'ère chrétienne^, 
et qu'elle peugla à son tour le Pays-d'En- 
haut dans les siècles suivans , il est à pré- 
sumer que les premiers habitans des Or- 
monts sont sortis des chalets de Château^ 
d'Oex : ce qui favorise cette opinion, c'est 
le patois Ormonnin , beaucoup plus rap- 
proché de celui des lieux que la Sarinc- 
et la Tourneresse arrosent , que du pa~ 
tois des plaines inférieures que baigne 1er 
Rhône. 

Le* nom d'Ormont vient, selon l'opi-* 
nion populaire > de ce que la Grand'eau* 
charrie des paillettes d'or , et qu'une mina 
de ce métal doit exister dans la vallée : eiv 
conséquence , son nom latin fut Aurimons y 
(Mont. d'or ou Ormont ). Mais un très- 
ancien document connu du géographe Faesi^ 
Fappelle Ursi Mons , Mont de l'Ours- ?/ d'oit 
l'on a pu faire également Ormont , parce 
qu'en patois Or est un Ours. Cette éty= 
Biologie pourroit être admise , s'il est vrai 
que le plus ancien sceau du pays portait 
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un Ours pour les armoiries de la corn* 
munauté , comme oa me l'a assure. 

Quoiqu'il en soit , les plus anciens seu 
-gneurs- connus des Ormonts furent les com- 
tes de Gruyères , qui y firent bâtir Je châ~ 
teau d'Aigremont , et le donnèrent en 
jçarde et en fief à des cadets oui des bâ- 
tards de leur Maiion : en 14SO T Antoine , 
frère du comte François , avait en appanage 
Aigremant et Corbière, et ses deux fils 
André et Louis sont mentionnés dans des 
actes de 1496. On trouve aussi en 1475 
un Amédéede Gruyères, qui se qualifioit 
de baron d'Aubonne et du Vanet r et de 
seigneur d'Aigremont et d'Ormont .des- 
sus. La combourgeoisie de Bçrne avec l& 
Fays-d'Enhaut, dont le premier acte récrit „ 
qui n'est que le renouvellement dictes 
plus anciens , date de 1403-, étabJit na- 
turellement des rapports entre ce canton 
et les Ormonts. Il en devint peu- à- peu fe 
me'diateur , le protecteur,. et enfin le mai» 
ire. J'ai la traduction dune chartre du 20 
novembre 1476, par laquelle l'avoyer et 
le conseil de la ville de Berne abolissent 
la main-morte dans cette vallée, et lut 
confirment tousses droits et privilèges note 
écrits, après avoir reçu le serment de fidélité 
de ses habitans t prêté sur les saintes Ecrfe 
tures : c'est biea là un acte de sou ver ai* 
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.«été ; et si ce document est authentique p 
il peut servir à fixer l'époque de la réur- 
nion des Ormonts au canton de Berne : 
l'ancien seigneur y conserva cependant 
des redevances et des droitures féodales , 
puisque le Donzel Antoine de Gruyères 
•les vendit aux Bernois en 1501 pour 1000 
.florins de Savoye, et que Tannée suivante 
le comte Jean de Gruyères reçut des Or^ 
jnonjnins une somme , sur laquelle if rabat- 
tit 1000 florins , pour renoncer formelle- 
ment à. tout droit sur eux et sur leut 
Pays, Dès lors cette vallée , incorporée au 
territoire de Berne , lui fut très -utile pour 
communiquer avec le Pays d'Aigle , que 
ce canton possédoit déjà en partie avant 
la guerre de Bourgogne : elle fut régie par 
le même gouverneur, et devint le quatrième 
mandement ( section ) de cette belle conj- 
urée , dont les trois autres étoient Aigle , 
Bex et Ollon, ^ 

Les Ormonnins eurent , en 1502 , une 
petite guerre avec leurs voisins de Chà-. 
tcaurd'Oex , qui appartenoit encore à la 
maison de Gruyères : H s'agtssoit de la jouis-, 
sance de certaines montagnes limitrophes; 
ion prit les armes de part et d'autre : un 
combat se livra sur l'Âlpe de Saxièmaz : 
les bergers des Ormants furent repoussés 
Avec perte de quelques hommes} mais 
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soutenus par les Bernois , et reconnus foiu 
dés en droit par un arbitrage de plusieurs 
cantons , ils obtinrent la possession des 
pâturages en litige. 

Quoique la paroisse des Ormonts fût 
dans le Diocèse de Sion , elle étoit à la 
collation de Pévêque de Lausanne : celun 
ci y nommoit souvent nn chanoine de sa 
cathédrale , qui la faisoit desservir par un 
Vicaire , dont le dernier fut Pierre Gol- 
lioud. La réformation y pénétra avec peine, 
et lutta long . temps contre l'ancienne 
croyance : ce fut Guillaume Farel qui y 
travailla depuis Aigle , où il avoit levé une 
école sous le nom d'Ursin. Vers Tan 1526, 
le premier pasteur réformé fut placé dans 
cette grande paroisse , qui comprenoit alors 
OrmonL dessous et Ormont-dessus. Ce lie 
fut qu'au eommencement du siècle suivant, 
^qu'Ormont - dessus fut érigé en paroisse, 
et eut son pasteur: il paroit an reste que 
les deux communes étoient séparées d'in- 
térêts long-temps avant cette époque. 

La population étoit alors plus considé.' 
rable que dans les temps subséquent r nous 
voyons par une table de Muret , calculée 
par 70 ans, que depuis 155a à 1621, il? 
eut dans les Ormonts 7421 botômes; de 
1621 à 1690, il y en eut 63S7 ; et de 
1691 à 1760 ,5*37. On ne sauroït assi- 
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gner d'autre cause à cette dépopulation ^ 
que les fréquentes émigrations de ces 
montagnards pour le climat plus doux, et 
plus fertile des plaines. Il faut néanmoins 
tenir compte de quelques aimées mar- 
quées par les ravages de la petite- vérole, 
et de ces maladies épidémiques r connues 
ilans l'ancien temps sous le nom de pe$te, 
comme celle de 1590 , qui enleva 700 per- 
sonnes dans tes vallées dont nous parlons» 
Depuis vingt ans en çà , la population pa-- 
roît remonter à son ancien niveau , puis* 
qu'en 1798 , les deux Ormonts ont compté 
103 naissances. Elle continue à augmen- 
ter y grâce à la vaccine , qui dès sa dé- 
couverte fut introduite dans 1a paroisse 
d'Ormont . dessous , par les soins de M. 
le pasteur Hostache, lequel vaccinoit lui- 
même les en fan s de ses paroissiens , plu- 
sieurs années avant que la sagesse du 
gouvernement eût rendu cet admirable 
préservatif commun à tout notre canton. 
Eu passant sous le régime Bernois , les 
Omionnins conservèrent le droit de se 
juger en première instance , non sur un 
code positif, mais d'après leurs coutu- 
mes non écrites : quoique très - ancien 
chez eux, ce mode patriarchal etoit sujet 
à de grands inconvéniens : quand en 1772 
les trois niandemen* de la plaine firent 
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imprimer leurs loix sous le nom de code 
d'Aigle , le gouvernement les invita à l'a- 
dopter dans leurs tribunaux ; mais ils s'y 
refusèrent décidément d'après leurs privw 
lèges , et on ne les y força pas : maintenant 
que notre canton va recevoir un code uni* 
forme , ces montagnards plus éclairés ac- 
cueilleront sans doute avec reconnaissance 
ce bienfait du nouveau régime, 

Leur vie est àvpeu-près nomade y îes 
possessions étant très-morcelées , ils vont 
de Tune à l'autre avec leurs vaches pour 
eonsumer les fourrages : tel ménage change 
sept ou huit fois d'habitation dans le cou- 
rant de Tannée ; aussi porte. t-on à près de 
20,000 le nombre des bâtimens de toute 
espèce disséminés dans le cercle des Or- 
monts. Au gros de l'été, une partie de la 
population se transporte dans des mon« 
tagnes communes , et y habite des cases 
étroites et incommodes , mais qui suffisent 
à la simplicité de ces bergers : à tout mo- 
ment on rencontre des familles qui émi. 
grent d'un domicile à l'autre, ou des mères r 
le berceau sur la tête , le vase à lait 
(boille ) sur le dos , et un tricotage à la 
main , qui marchent lestement dans les 
sentiers les plus scabreux. Ils passent 
leur vie dans une lutte perpétuelle contre 
tes éléxnens : les avalanches , les tor* 
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rens , les éboulis ? l'extrênie froidure d'un* 
long hiver , les pluies orageuses d'un court 
été , les épais brouillards d'automne et de 
printemps qui montent dans les Alpes ou 
qui en descendent.... voilà les ennemis 
que cette peuplade robuste et endurcie 
combat sans relâche , opposant à une na- 
ture marâtre travail , patience et énergie. 
Leur nourriture se compose de fromage 
gras et maigre , de petit lait , de pommes 
de terre , et de quelques salaisons : ils cui- 
sent une ou deux fois l'année un pain 
grossier mais savoureux, dans lequel en- 
tre la farine de fèves : pour le conserver , 
on le fume à la cheminée ; aussi est « il 
dur comme de la pierre; maison le mange 
avec plaisir émietté dans du petit lait et 
assaisonné par l'appétit des Alpes. Ils 
ramassent avec soin le Lappé ( Rumeoc 
Alpinus ) , très - commun autour de leurs 
chalets \ ils le font sécher et ensuite 
bouillir, pour la nourriture et l'engrais 
des porcs. Leurs moutons donnent assez 
de laine pour habiller les deux sexes d'un 
drap grossier , fabriqué dans le pays et or- 
dinairement, teint en bleu : le costume des 
femmes n'a rien de remarquable , qu'un 
chapeau rond de feutre noir, qu'elles meta 
tent sur leur coëffe. 

L'industrie se borne à faire U beurre 
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et le fromage , à élever des bestiaux , à 
soigner les prairies , qui produisent gêné» 
ralemcnt de très-bons foins , à cultiver 
quelques légumes dans leurs petits jaiv 
dins , et à semer quelques morceaux de 
terre en Med , orge , fèves et avoine. 11$ « 
manient très-bien la hache , et leurs bâti- 
mens en bois en font preuve : ils n'exer- 
cent g u ères que les métiers d'indispensa- 
ble nécessité , comme ceux de maréchal > 
de tailleur , de cordonnier ; cependant ils 
ont eu et ont encore d'excellens arrnu* 
riers. Les plus intrépides chasseurs de 
chamois se trouvent parmi eux , et ils ont 
prouvé plus d'une fois qu'ils se servent 
supérieurement de la carabine. Leur pa- 
tois , plein de mots celtiques , très»diffé-' 
rent de celui de la plaine , est presque 
inintelligible aux gens qui se servent de 
ce dernier: ils emploient par exemple Vi 
à la place de Yé et de Yo : itaila pour 
étaila ( étoile ), isé pour osé ( oiseau ) : isala 
est chez eux la femelle d'un petit oiseau ; 
mot qui manque dans les autres dialectes 
de notre patois. Isé et isala me rappellent 
une anecdote très-caractéristique.... mais 
il vaut mieux te la raconter , mon cher 
ami ! quand je te verrai , que de te Pé» 
crire.... Je n'ai pu découvrir pourquoi 
ceux d'Ormont - dessous appellent leurs 
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voisins d'Ormont- dessous des Monrgues% 
dénomination qu'ils tiennent pour inju- 
rieuse : Mourguet en certains endroits si- 
gnifie soit un tas de pierres , dont on a 
débarrassé une possession , soit le muguet 
( convalaria mayalis ) , qui y croît sou» 
vent. 

Les Orraonnins ont un génie naturel 
qui ne demande qu'à être développé par 
l'éducation \ ils peuvent citer dans les 
sciences les deux frères Allamand , savans 
distinguas , morts , l'un professeur de 
physique dans l'Université de Leide , Tau» 
tre professeur de grec dans l'académie de 
Lausanne. Ce même génie les feroit avan- 
cer dans les arts , s'ils en avoient les 
moyens ; on en peut juger par quelques 
artistes élèves de la simple nature , et 
qui n'ont eu d'autres maîtres qu'eux - mê* 
mes, tels qu'un Jaquerod , qui, sans ap- 
prentisage ., imitoit toute espèce d'ouvra- 
ges de mécanique.... un Dupertuis , né en 
1736, qui se fit tous /es outils de tour- 
neur , d'horloger , de coutelier , de fon« 
deur , d'armurier: tour-à tour il relioit de$ 
livres \ il fabriquoit des violons; il établis, 
soit des horloges d'éghse : à peine âgé de 
14 ans et sans être jamais sorti de ses 
montagnes natales, il construisit une pen- 
dule eu bois , où deux boucs se dressoieok 
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pour frapper avec leurs cornes les heure* 
sur le timbre : bientôt après il en fit uner 
autre , qui marquoit avec précision le le- 
ver et le coucher du soleil : cet homme 
intéressant périt en 1798 , de l'éclat d y \m 
fusil qui sauta dans ses mains. 

Le fonds du caractère des Ormonnins 
est l'énergie } ils y joignent de la finesse 
et de la gaîté , et ressemblent beaucoup 
aux Appenzellois par l'originalité et l'à~ 
propos de leurs reparties : un exemple sur 
cent.... Des voyageurs abordent sur le soir 
une jeune Qrmonneinche qui gardoit des 
vaches , et s'informent à quelle distance 
ils sont de l'auberge de la Combalaz : la 
bergère le leur apprend , et ajoute : vous 
me semblez bien fatigués j d'où venez-vous 
donc aujourd'hui ? De Constantinople , dit 
Pun d'eux. — II paroît , reprit - elle > que 
ces Messieurs sont partis grand malin,... 
et elle leur tourna le dos. 

Comme tous les montagnards y ils sont 
naturellement curieux et grands question- 
neurs ; mais' on peut à son tour les ques- 
tionner à son aise , et leurs réponses sont 
en général sensées et spirituelles : quel- 
ques-uns sont très. soupçonneux à l'égard 
des étrangers qui sortent un crayon pour 
faire un dessin ou des notes , et les re- 
gardent comme des espions. Quand ils 
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ne sont pas agités par quelque passion 
violente , ils se montrent doux, prévenans 
et SGrviables : mais ils ne faut pas les offen- 
ser ; car on verroit alors , que s'ils ont 
les vertus des peuples non encore civili- 
sés ? ils en ont aussi les vices : en tems 
de danger et de guerre, ils n'ont jamais 
démenti leur antique réputation de cou- 
rage et de fidélité. Comme ils sont fort 
religieux , ils conservent quelques céré» 
monies utiles , que la Réformation a peut* 
être proscrit mal à propos : ainsi dans leurs 
enterremens , il y a toujours quelque parent 
ou ami qui fait devant la fosse une petite 
oraison funèbre , ou plutôt une exhortation 
morale aux assistons , et qui les remercie 
de l'amitié qu'ils ont portée au défunt, avec 
prière de la conserver à sa famille : j'ai 
entendu quelques-uns de ces discours , et 
ils m'ont paru marqués au coin du bon 
sens , de la reconnoissance et de la piété. 
La bierre arrive jusqu'à la porte du cime- 
tière sur un traîneau ( luge ) , attelé d'un 
cheval ou d'une jument, qui ne doit point 
être pleine: les femmes , vêtues de noir avec 
un couvrechef blanc , font partie du convoi ; 
celles qui ont des nourrissons les portent 
au bras et les allaitent au bord Je la fosse..,. 
tableau frappant, dans lequel ^c confon* 
dent les idées de vie , de mort , de rc~ 
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naissance ; où la génération qui finit fait 
place à celle qui commence ; où l'enfant à 
la mamelle y puise accroissement et force , 
tandis que le vieillard , rassasié de jours 9 
abandonne son corps à la dissolution des 
élémens qui le composent* 

Ici je dois à la vérité de justifier les 
Ormonnins de la mauvaise réputation 
qu'on leur a faite parmi (es habitans de la plai- 
ne , car ils ne la méritent pas : parce qu'un 
de mes parens est mauvais sujet , est-ce 
à dire que moi et toute ma famille soyons 
tels que lui ? Le préjugé contr'eux vient 
en grande partie de la basse envie qu'on 
leur porte , quand on les voit , à force de 
. travail et d'économie , prospérer dans des 
communes dont ils ne sont pas bourgeois. 
J'ai depuis plus de trente ans parcouru les 
Alpes et étudié leurs diverses peuplades , 
mais je n'en ai pas vu beaucoup qui va- 
lussent mieux que celle-ci: ils sont pau- 
vres, j'en conviens^ mais cette pauvreté 
honore tous ceux dont elle développe l'é- 
nergie.... Ils sont grossiers.... tant mieux.! 
car ils n'ont pas ce faux vernis de polis 
tesse dont on est si souvent dupe,.., lis 
sont violens quelquefois.... eh bien Ile res- 
sentiment de l'injure est moins à craindre 
quand il a fait une explosion subite, quô 

lorsque le feu couve long-tcais sous la cen- 
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dre. Mais il faut l'avouer de bonne toi , il 
leur reste encore beaucoup d'ignorance et 
de superstition. On doit, il est vrai, aux 
excellens pasteurs qui y sont maintenant, 
les progrès des lumières et de la civilisa- 
tion dans leurs paroisses ... progrès qui 
seroient plus rapides, si le nombre des maî- 
tres d'école étoit augmenté, et qu'ils fus- 
sent mieux payés. Le plus sûr moyen d'être 
utile à cette contrée, la plus indigente de 
notre canton , c'est d'y faire une grande 
route qui partiroit d'Aigle et se porteroit 
par les Mosses sur Château-d'Oex , avec 
un rayon qui par Ormont-dessus tendroit 
au Chatelet : les communications ainsi ou- 
vertes , ces montagnards porteroient leurs 
denrées dans la plaine, et recevroient en 
retour ce qui leur manque ; le transport 
de leurs fromages s'opéreroit à moins de 
fraix ; les étrangers y feroient quelque dé* 
pense ; l'argent y seroit moins rare et cir- 
culeront plus aisément. On verroit diminuer 
le nombre de ces bâtimens en bois qui 
épuisent les forêts, mais qui sont .néces- 
saires par-tout où un char ne peut rou- 
ler ; le pays en un mot seroit bientôt vivi- 
fié : quelques personnes , je ne l'ignore pas , 
élèvent contre l'établissement d'une grande 
route des objections tirées , soit de leurs 
intérêts personnels qui en souffriraient* 
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soit des dépenses qu'une telle entreprise 
coûterait aux communes adjacentes : mais 
la grande majorité en sent le besoin , la 
désire vivement , y concourra de tout son 
pouvoir, et la regardera comme un bienfait 
signalé du gouvernement : je le répète , 
rien de plus propre qu'un grand chemin à 
procurer la civilisation , à détruire l'igno- 
rance , à remédier à la pauvreté de ce 
cercle enfoncé dans les Alpes et jusqu'à 
présent isolé du reste de notre canton; 
quoique sa position géographique semblât 
devoir le mettre en relation journalière 
avec la plaine d'Aigle , le district du Pays- 
d'Enhaut , et les vallées populeuses de 
Gessenay. 

Sous le rapport de l'histoire naturelle , 
cette contrée offre peu au Botaniste , parce 
que les plantes Alpines qui y abondent , 
dont plusieurs tres^rares , sont dès long«^ 
tems connues et décrites dans notre Flore 
Helvétique ; mais les recherches du Miné- 
ralogiste n'y seroient point perdue* t et 
pourroient même amener des découvertes 
précieuses , s'il est vrai qu'il y ait des in- 
dices de métaux. On y déterre en plusieurs 
endroits des corps marins pétrifiés, tels 
que conclûtes , bélemnites , cochlites , ca- 
mites , etc. on y trouve des marcassites 
«xaedres, des cristaux d'unç belle eau, 
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des sélennites dorées, des talcs blancs» 
jaunes , cubiques , des échantillons de sou- 
fre natif, plusieurs espèces de spath , de 
quartz, etc. : il y a aussi dans ce cercle 
trois sources d'eau soufrée, dont on ne 
fait aucun usage : deux sont près de la 
Comballaz , la troisième dans le commua 
des Moises- 

Après ces digressions , il est tems de 
reprendre notre promenade, ou plutôt de 
la terminer. D'Orinont=dessus , je reviens 
donc à Ormonudessous , qui offre des 
aspects d'un genre moins sévère, quoique 
aussi pittoresque. Près du Sepey, village 
en bois , qui est la capitale de cette der« 
uîère commune ,. je m'arrêtai dans une pe- 
tite forêt de sapins rouges (pesses) , qui 
jprésente une triste scène* de dégradation: 
saccagée par le dermeste des écorces (rfcr- 
mestes typographus) , elle n'oifre que des 
arbres secs , ou à moitié secs , les uns ren« 
versés , les autres encore sur pied , ou 
s'appuyant sur des voisins moins malades : 
on sait que, pour empêcher ce redoutable 
scarabé d'étendre ses ravages, il n'est d'au» 
trc moyen que de couper et de brûler tous 
les bois qui en sont attaqués. La commune 
d'Ormout- dessous renferme, indépendam- 
ment de la vallée centrale , plusieurs vaL 
Ions ou plateaux qui s'en détachent à droite 

el 
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et à gauche , dont le plus beau et le plus 
peuplé est sans doute celui des Mosses , 
^ui a près de deux lieues de long. Il est 
arrosé par la Rionzettaz y qui se précipite 
à la Grand'eau par une gorge des plus 
sauvages , au=dcssous des ruines d'Aigre, 
mont relie a aussi deux des plus chamians 
petits lacs des Alpes , que j'ai déjà visités 
et. décrits ( le lac de Lioson et le lac 
Serrey ). De la galerie de la Cure , on jouit 
d'un point de vue très- agréable; et le mont 
de Chauci , qui est en face , l'égaie singu» 
lièrement par la verdure de son pain de 
sucre : outre plusieurs ponts de bois , il y 
a sur la Grand'eau deux ponts de pierre ; 
l'un sert pour la communication de la For-? 
claz au Sépey, l'autre, appelé le pont de 
la Tine , attire l'attention par la hardiesse 
de sa construction et la singularité de son 
site , et conduit au chemin de la Chenau. 
Quoique j'eusse déjà gravi plus d'une 
fois" les tours d'Aï et de Mayen f je ne 
voulus pas en passer aussi près sans leur 
faire ma dernière visite. Nous partîmes 
cTOrmont=dess0us par un très-beau tems : 
après deux lieues de montée , à peine arri- 
vions-nous à leur base , que voilà le chan- 
gement de scène le plus imprévu : tou^a- 
ooup le ciel se voile ; une obscurité ï* 
fonde et vraiment Kantienne sempar 
Tome ri^ • 
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Thorison •, une bourasque impétueuse nous 
enveloppe d'un nuage épais j et le 6 du mois 
d'août , nous sommes battus par une neige 
glacée , qui nous repousse 'jusqu'au foyer 
hospitalier des chalets, où nous courons 
nous abriter. 

Cette chaîne , que dépassent les Tours , 
est sur le territoire de la commune de 
Leysin , qui fait partie du cercle d'Aigle, 
quoique sa position géographique la ratta- 
che naturellement aux Ormonts , dont elle 
termine un des plateaux au midi. Là sont 
deux grandes montagnes à pâturages com- 
muns , qui ont chacune leur Tour pour 
couronnement , un groupe de chalets pour 
habitation d'été , et pour abreuvoir un petit 
lac de 5 à 600 pas de«circuit. Le lac de 
Mayen , sans gazon dans ses alentours, 
borde . de débris rocailleux , répète dans 
son miroir noirâtre un site mélancolique 
et menaçant : celui d'Aï s'est formé dans 
une plaine verdoyante } mais ses rivages 
sont marécageux , et ses eaux peu profon- 
des sont couvertes de plantes aquatiques 9 
il s'en échappe un petit ruisseau , qui un 
peu plus bas passe sous une belle arcade 
de neige qu'il s'est creusée , et va se per« 
dre sous terre au-delà de cette voûte blan- 
cfee. Plus avant dans la montagne est un 
troisième étang , appelé le lao Secret , dife 
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ficile à trouver , quoique bien cotinu des 
chasseurs, qui vont y tuer le coq de bruyère 
et la gelinote : il était à cette époque en* 
core gelé et couvert de neige. Les Tours 
d'Aï, et de Mayen , composées de bancs 
calcaires assez mal assis , sont voisines 
l'une de l'autre, et à*peu~près de la. même 
forme et de la même hauteur -, c'est ce qui 
leur a fait donner le nom de Jumelles par 
les habitans du pied du Jura,' les dernières 
mesures leur assignent 6800 et quelques 
pieds au-dessus du niveau de la mer; on 
peut aisément et sans danger aller s'asseoir 
au sommet de la Tour de Mayen ; l'esca- 
lade de ia Tour d'Aï est plus pénible et 
plus dangereuse : la vue qu'on embrasse de 
leur'Cime, est aussi riche qu'étendue, parce 
qu'elles dominent le bassin du Léman , tout 
le canton de Vaud , une partie de celui de 
Fribourg et du Bas= Valais, et plusieurs val. 
lées Alpestres. Le flanc occidental de la 
Tour d'Aï «st fendu du haut en bas : on 
ignore la date et la cause de cet accident f 
qui atteste la décrépitude de cet antique 
et vaste massif. La montagne de Mayen ,a 
été donnée jadis par la maison de Savoye 
à la commune de Leysin pour services ren- 
dus *, les femmes sorties de cette commune 
et leurs descendans y ont droit, en vertu 
d'un privilège ou d'un usage, semblable 
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à celui des pâturages de Perche dtfnt j'ai 
déjà parlé : il n'en est pas ainsi d'Aï , il 
faut être bourgeois de Leysin pour y alper 
ses vaches. Les directeurs de ces deux 
montagnes ont ordre, par leurs instructions, 
de tenir dans chacune une Bible à l'usage 
des bergers , qui n'y sont guères que six 
semaines.... Coutume respectable et qui fait 
"honneur à la piété de ces montagnards, 
1res - habitués à la lecture de l'Ecriture 
Sainte. A quelque distance de Mayen 
: et sur la- même ligne, est une troisième 
tour , dite de Famelon , plus basse que les 
deux, autres , et ressemblant de loin à 
une tente de soldat vue de flanc : cette der- 
nière est sur le territoire d'Ormont , et 
"commande de beaux pâturages placés au- 
dessous ; ces trois tours sont destinées aux 
brebis, qui s'y nourrissent d'une, herbe 
courte et succulente* Elles paroissent n'a- 
voir fait autrefois qu'une seule masse : mais 
soit le laps destructeur des siècles , soit 
quelque grande commotion physique, a pu- 
vert les deux larges brèches qui les sépa- 
rent, et qui sont jonchées de rochers plus 
ou moins gros, manifestement déplacés de 
'leur lit primitif. C'est au milieu de ce dé- 
sordre effrayant que sont jetés les chalets 
1 d'Aï , dominés par un revêtement calcaire, 
• taillé à pic , dont l'œil atteint à peine Je 
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sommet : sous la base du rocher qui sur* 
plombe , est un grand enfoncement , qui sert 
de parc à un troupeau de moutons : là dis- 
tille d'une fente un filet d'eau d'une fraî- 
cheur glacée , qu'on rassemble avec soia 
pour l'usage des chalets. A côté est placép 
la cabane du berger des brebis et de son 
aide : c'est bien la plus étonnante demeure 
que j'aie jamais vue : elle est adossée au 
roc immense qui lui sert de mur d'un côté, 
et menacée de la chute de plusieurs blocs , 
qui semblent prêts à se détacher pour 
l'écraser : et cependant ses habitans s&nt 
contens, gais et tranquilles ; ils m'ont dit, 
en m'invitant hospitalièrecnent à partager 
leur frugal repas f qu'ils ne se croyoient 
pas plus en danger dans cette chétîve case, 
6ur laquelle plane la destruction , que dans 
une maison solide au milieu des plaines , . 
parce que par. tout on est sous la protec- 
tion de Dieu. C'est sur l'éclat de rocher 
qui fait un des montans de leur porte , 
que j'aurois voulu graver ces mots de 
Lucain : 

.... O vitac tu ta fa cul tas 
Pauperis , angustique Lares ! 

L'avant dernier dimanche d'Août, les 
bergers de ces deu* montagnes font une 
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abondante distribution de crème aux pat»^ 
vres,qui s'y rendent en grand nombre^: si 
le tems est beau, une foule de specta- 
teurs assiste à cette antique fête de bien- 
faisance des Alpes, qui s'appelle Bernausa : 
«e mot d'origine celtique dérive de Bern, 
amas de plusieurs choses ou personnes 
assemblées : de là encore Bernada , nom 
que l'on donne dans plusieurs de nos viL 
lages à la vieille femme , qui jette des 
poignées de froment ou d'autre grain sur la 
tête de l'épouse , ai* moment où revenant de 
l'église , elle entre dans la maison de son 
mari. 

Pour ne pas descendre de celte haute 
contrée par les chemins ordinaires , j'ea 
cherchai, selon ma coutume , qui fussent 
nouveaux pour moi: je traverse, entre Or- 
mont-dessous et Leys-in , une belle plaine 
fertile et bien cultivée , qui termine le pla- 
teau du côté. d'Aigle : son nom de Pen- 
neclais , qui dans l'idiome antique signifie 
sommet verdoyant , lui convient à tous 
égards ; je dépasse le grand et riche vil- 
lage de Leysin , dont le petit clocher est 
par sa position le plus élevé des clochers 
du canton. Je suis.,, pour aller de là à Cor- 
beiriez , le sentier qui sillonne le flanc dé- 
chiré de cette montagne ruineuse , dont 
jine partie écrasa. Yvorne en 1584: quoi-* 
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qu'on découvre çà et là quelques traces 
de cet affreux éboulement , qui coûta Fa 
vie à 122 personnes, cependant des gra- 
mens et des buissons ont toile presque 
par-tout ta nudité de la pente. Ce sentie? 
'est long , scabreux et monotone : pendâi^t 
près de deux lieues je n'y rencontrai person» 
ne ; mais je fus dédommagé de cette solitude 
où régnoit un profond silence , par de bel- 
les échappées sur le cours du Rhône , sur 
les Alpes dont il baigne le pied, et sur sa 
double embouchure dans le Léman. De 
Corbeiriez , qui est à 1600 pieds au-dessus 
d'Aigle , on peut à son choix gagner la 
grande route par Yvorne , bien rebâti de- 
puis sa catastrophe \ ou cheminer par un 
sentier très-étroit et peu pratiqué, qui à 
travers des forêts et des précipices , passe 
non loin dune grande caverne presque 
inaccessible, appelée la Tanne à /'(?r(la 
Tannière de l'Ours ) , et qui vient joindre 
la chaussée , près des moulins à scier te 
marbre , entre Aigle et Roche. 

Maintenant que nous sommes dans le 
plat pays , reposons-nous , mon cher Char- 
les ! toi de la lecture de cette longue lettre , 
et moi de mon voyage : mais déjà ia fa- 
tigue en est oubliée •, les souvenirs seuls 
m'en restent, et j'aime à me les retracer, 
en m'appliquant ces deux vers d'Ovide: 
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Ignotts errare locîs » ignota videre 

FI lirai na gaudebam , studio minuente laborcn^ 

Adieu... . mon ami ! dans la plaine , com- 
me sur les montagnes , toujours et du fond 
du cœur, tout à toi 

Août 1812. 'P. & 
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VOYAGE 

De l'Empereur Henri IF par le Si. 

nardy en 1077. 

JL/empereur Henri IV, excommunié par 
Grégoire VII , résolut de se rendre au- 
près de ce Pape, alors à Canosse chez 
la comtesse Mathilde , pour lui demander 
l'absolution et rentrer dans la paix de l'é- 
gKse. Lambert de Schaflhabourg , auteur 
contemporain , rapporte dans sa chroni- 
que les détails suivans , sur le voyage de 
cet infortuné monarque et de sa femme 
Berthe de Savoye à travers nos Alpes 7 
dans l'hiver le plus rigoureux du XI e siè- 
cle , puisque les neiges couvrirent l'Aile* 
magne, du 26 octobre 1076 au 25 mars 
suivant. Henri ayant passe les fêtes de 
Noël à Besançon, où il fut assez bien reçu 
par le comte Guillaume de Bourgogne, 
oncle de sa mère , ne savoit comment tra- 
verser les Monts , parce que ses ennemis , 
Rodolph de Souabe^ Guelfe de Bavière et 
Berthold de Carinthie , & étaient saisi de 
tous les passages alors nommés Cluses : 
il se détermina pour le Mont Joux , main- 

* 13 
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tenant le Saint - Bernard , qu'on cvoyoxt 
impraticable dans cette saison , et qjkiî par 
cette raison n'étoit point gardé. L'Empe- 
reur vint donc de- Besançon à Vcvey , oit 
il trouva sa belle-mère Adélaïde de Suse, 
marquise d'Ivrée , et son fils Ame , dont 
l'autorité et les possessions étoient très- 
considérables dans cette contrée : il en fut 
honorablement accueilli \ mais ils refusè- 
rent de Te laisser passer par le Bas. Va* 
lais et le pays d'Aoste , dont ils étoient 
maîtres- ? s'il ne leur donnoit cinq, é va- 
ches d'Italie, qui touchoient leurs Etats»:, 
les ministres dé l'Empereur trouvèrent la 
condition bien dure ; mais il falloit né- 
cessairement arriver au Pape m r et après, 
de longs débats , dans, lesquels Amé se 
montra peu sensible au triste état de son 
beau-frère et aux larmes de l'Impératrice- 
sa sœur, il accorda enfin le passage, en. 
retour de fiefs très-importans qu'il se fit 
donner en Bourgogne. Cette difficulté vain- 
cue , il restoft à surmonter des obstacles 
d'un autre genre. Les montagnes à passer 
s r élevoient à une hauteur effrayante ; l'hi- 
ver étoit dans toute sa force , et le chemin 
tellement obstrué de rreiges et de glaces*, 
que personne n'osoit s'y hasarder. Cepen- 
dant l'année de citation , pendant laquelle 
Henri devoit comparoître devant le souvq» 
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tain pontife , tendoit à sa fin; et différer 
plus, long-temps , c'étoit s'exposer à per- 
dre l'Empire. 11 se procura donc à prix 
d'argent dans le Vahis des hommes nom** 
xnés McuToniers , qui connoissoient t)ien \$ 
route parce qu'ils la pratiquoient par toup 
tes sortes de temps , lesquels ! se charge 
rent de frayer le chemin, et de foire pas- 
ser les Monts à Henri et à toute sa suite. 
Avec leur secours ,. l'Empereur atteignit Le 
haut du St. Bernard , dont l'hospice étoit 
alors désert: mais les dangers de !#, des- 
cente furent bien plus grands que ceux, 
de la montée , à cause des glaces dont 
elle étoit revêtue. Là , ces malheureux 
voyageurs , voulant absolument surmon- 
ter les difficultés de la nature et de Im 
Maison, s-'avauçoient , les uns en se .traî- 
nant sur les pieds et sur les manis , les 
autres portés sur les épaules des guides ; 
plusieurs en glissant assis sur les pentes 
gelées : ce qui embarrassoit le plus , étoit 
l'Impératrice et les dames de la suite , 
mourantes de froid et de peur. Que fait-* 
on ? on tue quelques bœufs , dont on s'é- 
toit servi pour battre la route à travers 
les neiges; on les écorche ; on fabrique 
des espèces de traîneaux avec leurs cuirs 
encore chauds } on y attache toutes ces 
femmes ; et les guides s'atteïant à cette 
singulière machine , la font glisser avec 
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préoaution : plusieurs hommes moururent 
de froid et de fatigue dans cette travers 
sée : quant aux chevaux , la plupart péri- 
rent ; on en sauva quelques-uns , 'soit en 
les soutenant avec des cordes , soit en les 
garottant sur des planches , après leur 
avoir lié les pieds. Cette illustre cara- 
vanne atteignit enfin la Cité d'Aoste, on 
les guides furent largement récompensés r 
et où bientôt une foule (Pévêques et de 
seigneurs italiens vinrent joindre l'Empe- 
reur et lui ofirir leurs services. 
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C H A R T R E 

De la fondation et des franchises <?&* 
challens , en 1351* 



( Traduit du latin. ) 



N, 



eus Girard de Montfaucon , seigneur 
d'Orbe et d'Eschallens , savoir faisons à 
tous j que par le consentement , approba- 
tion et volonté de notre femme légitime 
dame Jacquette de Grands on, eè cela en 
considération et vue de notre propre uti» 
lité , comme de celle de nos héritiers , nous» 
aurions bâti et de nouveau fondé une cer- 
taine Bastie , soit Bourg , situé autour de 
notre château d'Eschallens, autant que la* 
dite Bastie avec le Bourg peut s'étendre T 
depuis ledit château jusqu'aux fossés de 
ce Bourg nouvellement construit ; et que 
pour l'augmentation et amplification dudit 
Bourg et des familles qui y demeurent 
présentement et y demeureront par la 
suite , aussi bien que de leur postérité , 
nous aurions donné et donnons , concédé 
et concédons par les présentes pour nous 
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et nos héritiers et successeurs , avec réw 
serve du droit d'autrui , s'il /en a, au dît 
Bourg depuis le commencement de sa fon- 
dation y au peuple, aux familles el aux ha. 
bilans dudit Bourg , qui y sont maintenant 
et y seront dans la suite et à leur posté- 
rité , toutes et chaque libertés , franchi* 
ses f privilèges et droitures de la ville et 
lieu de Moudon , au diocèse de Lausanne 9 
telles que les nobTes , bourgeois et habi- 
tans du prédit lieu et ville de Moudon les 
possèdent et les ont possédés jusqu'à ce 
jour, et de la même manière qu'ils ont 
usité d'en jouir et qu'ils en jouissent. Ea 
conséquence 7 octroyons à nos sujets , sa- 
voir , le peuple , les familles et les habi= 
tans dudit Bourg qui y sont maintenant^ 
y seront dans la suite, aussi bien qu'à leur 
postérité , comme est dit ci - dessus , les 
mêmes privilèges que les nobles et les boun. 
geois de Moudon ont obtenus dans les temps 
passés y de tous et un chacun de leurs sei- 
gneurs ou de leurs dames ; et voulons 
que les habitant, le peuple et les famil- 
les établies dans ledit Bourg, comme des- 
sus , tant ceux qui y sont maintenant \ 
que ceux qui y viendront par la suite., 
aussi bien que leur postérité, jouissent 
et usent des susdits droits , coutumes^ 
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privilèges , franchises , libertés et statuts y 
à perpétuité, en tout point et à tous égards, 
en paix et tranquillité , sans en. être em- 
pêchés ou aucunement molestés par nous- 
ou les nôtres ; tellement que par cette con- 
cession et comme est déjà dit ci-dessus T 
tout comme les nobles , bourgeois et ha- 
bitans de Mou don ea ont joui, en jouis- 
sent et en jouiront à l'avenir , pareille^ 
ment les nobles, bourgeois et habitans de* 
notre dit Bourg ; jouissent des mêmes* 
. droits , libertés , franchises , statuts et 
privilèges. Promettant nous le prédit Gi- 
rard pour nous et les nôtres , comme ci- 
dessus 7 par notre serment prêté corporeL 
lcment sur les saiuts Evangiles de Pieu f 
d'avoir et de tenir toutes et chacune des ; 
choses ci-devant mentionnées y pour rati- 
fiées , agréables et fermes à perpétuité , de^ 
les observer comme il convient , de ne 
rien faire à. l'avenir , ni rien entrepren- 
dre contre le contenu de La présente Ut- 
tre , ni même de consentir à ce que qui 
que ce soit y porte contravention. Nous 
aussi Jacquette de Graudson femme dudit 
seigneur Girard , sachante et voulante , et 
à ce portée , non par force , non par dol , 
non par crainte , mais par un plein consen- 
tement y usant de mon droit . et auparavant 
bien instruite dans ma langue maternelle 
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de toutes et chacune des choses ci. devant 
dites , et cela par l'autorité et Tordre ex- 
près de notre mari , ledit seigneur Girard 
de Montfaucon , nous les ratifions , ap-' 
* prouvons , confirmons et louons , d^ns 
toute leur teneuF par les présentes , pour 
nous, nos héritiers et successeurs à per- 
pétuité ; et nous confessons que ces lettres 
Sont authentiques , et qu'elles ont été 
dressées, comme ci-dessus , par notre .vor 
lonté , approbation et consentement ex- 
près : promettant aussi > nous la prédite 
Jacquette ptfur nous et les nôtres , par 
notre serment corporeltement prêté sur 
les saints Evangiles de Dieu , qu'à l'ave- 
nir nous ne contreviendrons r ni par nous 
ni pas d'autres , aux prédites lettres , ou 
à aucun des points contenus en icelles. 
Et nous Girard de Montfaucon avons 
donné force et autorité à toutes et cha- 
cune des choses ci-devant exprimées par 
dame Jacquette notre épouse légitime , 
renonçant nous les prédits époux à tout 
ce qui y serait contraire. Et nous l'offîcial 
de U cour de Lausanne , à la prière et ré- 
quisition des prédits époux Girard et Jac- 
quette , et en témoignage de cet octroi à 
nous fidèlement transmis et présenté par 
Mermet Gouffin, clerc juré de notre cour, 
auquel avons dom\é charge d'être en no- 
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Ire lieu et place pour ce fait , et auquel 
nous ajoutons pleine foi et confiance , 
nous avons jugé à propos d'apposer aux 
présentes lettres le sceau de notre prédite 
cour. Donné , quant audit seigneur Girard 
au mois de juin , et quand à ladite dame 
J*cquette au mois de mars de l'an du 
seigneur MCCCLI. 

Signé, Mermet Gouffin. 

E clair cisscmens sur la chartre précé- 
dente. 

La maison de Montfaucon possédoit 
Echallens depuis l'an 1273, qu'Amédée 
ou Amey de Montfaucon , fils de Richard 
comte de M ontbeillard , acheta le château 
et le territoire d'Echallens , pour la somme 
de CXL livres Lausannoises , du chevalier 
Pierre de Cheseaux de Lausanne , avec le 
consentement d'Etiennette femme du ven- 
deur , de leurs deux petits-fils , de Jehan 
Valier , bourgeois de Lausanne , et de ses 
trois fils. Comme la maison de Goumôens 
possédoit aussi quelques droits sur Echal-, 
lens, le -nouveau seigneur les acheta» ainsi 
quil paroît par un acte daté du lundi 
avant la Madelaine 1279 , dans lequel Jean 
de Guiemoins , Donzel , reconnoît avoir 
vendu au noble Baron Amey de Monlfau- 
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con tout ce qu'il peut avoir ? ou .ChateU 
des Challeins , ou bourg y ou territoire , 
ou finage du dict lieu : lequel acte fut 
scellé par Haimoz , prieur de Romainmo- 
, tiers \ et par Cvmon de Guiemoins, chanoine 
de Lausanne et de Genève. Cet Amey 
avoit deux fils , Jehan et Vauthier , dont 
les noms paroissent dans une transaction 
qu'ils passèrent en i2S7 avec Perrein de 
Vuillafans Chatellein d'Escheillins, et dont 
les témoins furent tenus de s'expliquer en 
langue romande, parce que nos Jehan n'en- 
tendons guicrcs le latin.... Girard dont il 
Vagit dans notre chartre, était petit-fils de 
Vauthier, et passoit pour un des plus pui£- 
sans seigneurs du Pays - de - Vaud , où il 
possédoit Orbe , Echallens , Montagni , 
Sainte - Croix et divers autres fiefs: sa 
femme Jacquette étoit fille du chevalier 
Otton de Grandson, et de Jeanne fille uni- 
que de Guillaume Sire de Pesme : Tua et 
l'autre habitoient souvent le château d'E. 
challens : ils bâtirent plusieurs maisons 
dans ce Bourg \ et pour le peupler , ils lui 
accordèrent les mcmes privilèges que ceux 
dont jouissoit la ville de Moudoa: comme 
ils moururent sans eufans , ce fief passa à 
leur neveu Henri de Montfaucon , qui 
confirma en 1387 toutes les concessions 
Que son oncle avoit faites à Echallens» 
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Henri ayant été tue en 1391 , à la bataille 
de Nicopolis contre les Turcs , sa fille 
Jehaune porta ses riches domaines dans 
la maison de Chàlons , par son mariage 
avec Louis Prince d'Orange. Leur fils 
•Hugues s'étant brouillé avec les Suisses 
pendant la guerre de Bourgogne , et ayant 
pris les armes contr'eux , les cantons con- 
quirent Orbe et Echallens, et les cédèrent 
en 1484 à Berne et à Fribourg, qui les 
ont régis en commun jusqu'en 1793: dès- 
lors il font partie du canton de Vaud. La 
charte dont nous donnons la traduction 
est intéressante à divers égards , malgré 
ses répétitions , qui ne surprendront point 
les gens versés dans la diplomatique des 
siècles féodaux. Elle fait honneur à Gi- 
rard , qui ne vend point , mais qui donne 
des franchises à ses sujets , dans la seule 
vue de peupler Echallens et de faire d'un 
chétif village un Bourg consid* rabie. Pour 
rendre sa largition plus authentique , il y 
fait apposer le sceau de la cour Episco- 
pale de Lausanne , dont Tévêque étoife 
alors François de Montfaucon , qui paroît 
avoir été parent de Girard. On ne sau- 
roit trop le répéter à ceux qui travail- 
lent à l'histoire du moyen âge de notre 
patrie , c'est qu'ils doivent premièrement 
étudier les Chartres et les doc urne us qui 
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en sont la base : sans cette étude , trop 
négligée, il est impossible de trouver et 
d'écrire la vérité. En général on peut dire 
des Chartres , sans crainte de trop rele- 
ver leur mérite , qu'elles sont utiles à la 
statistique comme monument , aux mœurs 
comme tableau, à la géographie comme 
carte, à la chronologie comme médaille. 
Chacun sans doute n'a pas la facilité de 
consulter les Chartres manuscrites , qui 
existent dans les archives publiques et 
particulières ; mais la plupart des docu- 
mens nécessaires à notre histoire sont 
imprimés : on les trouve dans les ouvra- 
ges de Tschudi , de Guilliman , de Gof- 
dast , de Guichenon , de Hergott , de 
Spon , de Schsepflin , de Zurlauben , de 
Leu , de Lunig , etc. \ dans les auteurs qui 
ont écrit l'histoire d'un seul canton , dans 
les annales ou recueils diplomatiques de 
nos grandes Abbayes , St. Gall , N. D^ 
des Hermites , Rheinau , Vettingen , Mûri , 
etc. ; dans les monumens anecdotes de 
Zapf t dont le premier vol renferme une 
centurie précieuse de Chartres Helvétiques, 
fournies et commentées par feu M. le 
baron de Zurlauben de Zug , qui possé- 
doil le plus vaste cartulaire de toute la 
Suisse.... lequel cartulaire, acheté par le 
canton d'Argovie, est maintenant dans la 
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bibliothèque publique d'Arau , à l'usage 
de tous ceux qui veulent le consulter. 

P. B. 



OBSÈQUES IMPÉRIALES A BALE. 



A 



.nne de Hohenberg , première femme 
de l'Empereur Kodolph de Hapsbourg, 
étant très-malade à Vienne en 1281 , de- 
manda à son confesseur ce qui lui restoit 
à faire. Celui-ci lui dit: que V. Majesté 
efface de son cœur tout souvenir des 
richesses et de la gloire dont elle a joui 
, dans ce mondé , et qu'elle promette de 
réparer tout tort qu'elle pourroit avoir en* 
vers Dieu et envers les hommes. L'Im- 
pératrice répondit : très - volontiers ... et 
ayant aussi - tôt fait son testament , elle 
déclara que sa volonté étoit d'être inhu. 
mée dans la cathédrale de Bâle ; et elle 
choisit cette église , parce que son mari et 
ses prédécesseurs avoient causé de grands 
dommages à la ville de Bâle et persécuté 
ses évêques ; et en réparation de ces of- 
fenses précédentes , elle ordonna que les 
revenus des deux églises d'Augst et de 
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Zeiningen fussent ajoutés à la masse Epis- 
copale. L'Impératrice étant morte , on ou- 
vrit son corps -, on en ôta les entrailles ,-et 
on remplit son ventre de sable et de cen- 
dres } puis on oignit son visage d'un baume 
précieux ? et on l'enveloppa d'une riche 
étoffe de soye. Un voile blanc de même 
étoflTe flottoit sur sa tête , et une cou- 
ronne d'or étoit attachée sur son front : 
on la mit ensuite , les mains croisées sur 
la poitrine , dans une bière de bois de 
hêtre artistement travaillée -, puis on ferma 
cette bière avec des cadenats. Alors le 
convoi funèbre partit pour Baie , accom- 
pagné de quatre religieux , de quarante che- 
valiers , de quatre. cents soldats, et de trois 
chars où se trouvoient toutes les dames 
d'honneur de la défunte Impératrice. 
L'Empereur avoit éxsrit à Henri de Isni , 
son ancien secrétaire , alors évêque de 
Bâle , de faire ^es funérailles avec la 
pompe la plus solennelle ; et lui avoit en- 
voyé une grande somme d'argent , soit 
pour fournir aux dépenses des obsèques , 
soit pour distribuer en aumônes. En con- 
séquence , l'évêque invita tout le clergé 
régulier et séculier de son diocèse à se 
rendre dans la ville., et il y vint environ 
1200 ecclésiastiques , parmi lesquels six 
abbés et 300 prêtres. 
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Le jeudi 19 mars 1287, ils allèrent à 
la rencontre du convoi Impérial , tenant 
tous des cierges à la main. Ils reçurent la 
bière en grande cérémonie, et la portèrent 
dans la cathédrale : trois évêques y officiè- 
rent avec toute la pompe ecclésiastique 
du culte de ce siècle. Le corps de l'Im- 
pératrice fut tiré de sa bière, mis sur son 
séant et montré à l'assemblée. Après F of- 
fice des morts , on la replaça dans la 
bière, et elle fut descendue dans un caveau 
du chœur , au milieu des gémissemen» 
d'une foule immense d'assistans , qui re- 
grettoîent amèrement cette bonne et ver» 
tueuse Impératrice. 

I/évêque donna à dîner à tout le clergé 
réuni autour de cinquante tables , et dis- 
tribua de grandes aumônes aux pauvres. 
Cette tombe renfermoit déjà un fils de 
l'Impératrice, mort très-jeune cinq ans au- 
paravant -, un autre nommé Hartman , qui 
périt par accident dans le Rhin , près de 
Rheinau en Thurgovie , à l'âge de dix-huit 
ans , y fut également déposé neuf mois 
après sa mère. Treize gentilshommes , qui 
se noyèrent avec ce jeune prince , furent 
inhumés dans le cloître de Rheinau. 

Les chanoines de Bâle ayant ouvert 
cette tombe en 1510 , y trouvèrent lé 
corps de l'Impératrice assez bien conservé, 
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mais devenu noir comme du charbon : da 
couronne étoit encore sur sa tête; et un 
collier d'or , où se trouvoient un saphir 
et d'autres pierres précieuses , pendait 
encore à son col. 

En 1597 , les Bal ois firent réparer cette 
tombe , et placer sur le mur extérieur une 
belle inscription latine à l'honneur de cette 
Impératrice , qu'on peut lire dans luBasUea 
scpçlta de Tonjola , ( page 2 ). Il senu 
bloit q«ie les cendres de cette princesse 
dévoient toujours être troublées : Marie- 
Thérèse , la dernière de l'illustre maison 
de. Hapsbourg, voyant avec peine la dé- 
pouille mortelle de ses ancêtres se dis* 
soudre dans des églises réformées , de* 
manda en 1771 au Sénat de Bâle de lais, 
ser ouvrir cette tombe , pour en faire 
transporter les ossemens à l'Abbaye de 
St. Biaise , dans là Forêt-Noire ; ce qui 
lui fut accordé sans difficulté : on en tira 
les os d'une femme , de deux enfans et 
d'une autre personne de haute' taille. Le 
Sénat de Berne permit également l'exhu- 
mation et le départ des restes de onze 
princes et princesses de la maison d'Au- 
triche , ensevelis dans le cloître de Kcenigs- 
feld , parmi lesquels l'archiduc Léopold 9 
vaincu et tué par les Suisses à la bataille 
4e Sempach: tous ces ossemens furent 

transférés 
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transférés avec une pompe mélancolique 
et réunis enfin dans l'église de St. Biaise, 
où l'abbé Gerbert leur a fait élever un 
superbe monument , charge de dorures , 
d'armoiries, d'emblèmes et d'inscriptions. 

P. B. 



LEGENDE ZURICOISE. 

( Extrait de la chronique manuscrite 
de Brenwald , dernier prévôt du char 
pitre d'Embrach. ) 



c 



hàrlemagnk étant à Zurich , logé 
dans la maison appelée Zumloch , or- 
donna d'ériger une colonne sur la place 
où les saints Martyrs Félix et Régula 
avoient été décapités , et d'y suspendre 
une cloche , d'où pendroit un cordon : 
puis il fit publier que quiconque demàn- 
deroit justice , eût à sonner cette cloche, 
pendant que l'Empereur seroit à dîner, 
avec promesse qu'il se léveroit dé table 
pour conhoître et juger la cause. Oïl en- 
tend un jour la cloche: un page est dé- 
pêché pour savoir qui demande justice y 
et revient sans avoir vu personne : ce 

Tenic VL il : 



■» ■ . 
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qui se répète par trois fois. L'Empereur 
très - émerveillé ordonne à quelques per- 
sonnes de se cacher dans le voisinage de 
la colonne et de faire bonne garde. Un mo- 
ment après arrive un grand serpent, qui 
tire le cordon et fait sonner la cloche. Le 
fait est rapporté à Charlemagne , qui Se lève 
précipitamment de table , en disant : gens 
ou bêtes , n'importe : je dois la Justice à 
tous mes sujets , sans distinction. Arrivé 
devant la colonue , il trouve en effet le 
serpent , qui s'incline respectueusement 
devant Sa Majesté Impériale, pour lui ren- 
dre hommage , et prend ensuite le che- 
min du bord du Limmath. Le Monarque 
le suit avec toute sa cour, et ne tarde pas 
à découvrir un énorme crapaud , qui s'é- 
toit emparé du trou où le serpent se reti- 
roit et deposoit ses œufs : justice fut 
promptement rendue ; I* crapaud fut arra- 
ché du domicile dont il s'étoit emparé , 
condamné au feu et exécuté sur la place. 
, Peu de jours après ce mémorable juge- 
ment, le serpent entre dans la salle où 
l'Empereur étoit à dîner , et après avoir 
fait une profonde révérence , il s'élance 
légèrement sur (a table, découvre un ri- 
che bocal, y laisse tomber une pierre pré- 
cieuse et se retire , non sans avoir réitéré 
son inclination accoutumée. D'autant plus 
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frappé de ce prodige , qu'il arrivoit dans im 
lieu teint du sang des Martyrs , le pieux 
Empereur y fit construire l'église appelés 
Yasserkirch ( Eglise de l'eau ) , et donna 
comme un gage d'amour la pierre pré* 
cieuse à l'Impératrice : or cette pierre 
«voit la propriété d'un philtre ; car sitdt 
que l'Impératrice l'eut en sa possession , 
son mari ne pouvoit plus la quitter ; étoitl 
il obligé de s'absenter , il tomboit dans 
une profonde tristesse. L'Impératrice dé- 
couvrit le secret , et dans sa dernière ma- 
ladie elle la cacha sous sa langue , de peur 
que la pierre ne vînt à tomber entre les 
•mains d'une autre femme , qui captivant 
ainsi l'Empereur , lui feroit oublier sa pre- 
mière épouse. l'Impératrice , duement em- 
baumée , fut ensevelie et la pierre avec 
elle ; mais bientôt Charlemagne fit tirer 
son corps du tombeau , et pendant dix* 
huit ans le mena avec lui dans tous ses 
voyages. Un des courtisans ayant soup- 
çonné le mystère «fouille le corps de l'Im- 
pératrice , trouve le précieux joyau sous 
sa langue et s'en rend maître. Inconti- 
nent l'Empereur ressent pour lui la même 
passion que lui avoit inspirée sa défunte 
épouse , et ne peut plus vivre sans ce 
«gentilhomme. Celui-ci ennuyé de ne pou- 
voir quitter le taonarque ; .et fatigué sans 
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doute du poids de sa faveur , jette un jour 
la pierre dans un endroit marécageux re- 
marquable par une source d'eau chaude , 
d'où il ne fut plus possible de la retirer* 
Charlemagne conçoit alors pour cette place 
la même tendresse qu'il avoit eue pour sa 
femme et pour le chevalier; et en preuve 
de son attachement , il y fait bâtir la ville 
d'Aix-la-Chapelle , il y fonde une superbe 
église, et y dote richement un chapitre de 
chanoines , qui établit une fraternité per- 
pétuelle avec le chapitre de Zurich. 

NB. Cette Légende en vaut bien une'au- 
tre , et porte un caractère d'originalité 
si piquant , qu'on a cru devoir conserver 
cet échantillon de la crédulité de nos bons 
aveux.... crédulité transmise à leurs des- 
cendans , puisque le naturaliste J. J. 
Scheuchzer , dans son voyage des Alpes 
en 1706 (page 383 ) , n'ose décider si le 
fait est vrai ou fabuleux , et qu'il laisse 
à chaque lecteur la liberté de prendre sur 
ce point le parti qui lui conviendra le 
- mieux. Mais on ne peut nier , qu'il ne soit 
très - commode de trouver dans cette lé. 
gende la cause de la fondation d'une ville 
et de deux églises , sans parler des menus 
détails de la triple passion , qui dut sin- 
gulièrement fatiguer le tendre cœur du 
, monarque. Tout te qu'il / a d'avéré , c'est 
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que l'an 800 Charlemagne fit un assez 
long Séjour à Zurich , comme le prouvé 
la date de sa charte pour l'établissement 
du collège Carolin qu'il fonda dans cette 
ville. Deux mots sur Henri Brenwald.... 
il étoit fils de Nicolas Brenwald , bourg* 
maître de Zurich : il y naquit en 147 S \ il 
fut élu prévôt du chapitre d'Embrach en 
1517; il embrassa la réformation en 1525, 
et mourut en 1551. Sa chronique de Suisse, 
en deux volumes écrits de sa main , est soi- 
gneusement conservée dans la bibliothèque 
publique de Zurich P comme un manuscrit 
des plus curieuXr 
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LA PRISE DE MORAT EN MXLIL 

Fragment d'un poëme intitulé : La vie 
de Mallùlde (i) : livre V*. chapitre XI e , 
traduit du latin. 

jLj'empereur Conrad étoit mort: son fils 
Henri , prince sage et habile , lui avoit 
succédé y et vivoit en bonne intelligence 
avec le marquis de Toscane (2) : il ve- 
voit de mettre le siège devant Morat...» 
(3) Morat qui n'avoit encore jamais été 
pris ni par assaut ni par bataille. L'Empe- 
reur^ voyant que son armée se fatiguoit 
inutilement au pied de ses remparts 9 dé- 
pêche un courier au héros qui fut tant 
de fois employé dans les entreprises les 
plus difficiles , le sage et hardi Boniface : 
il sollicite son secours et le prie de ne 
pas l'abandonner. La demande de César 
est favorablement écoutée : le marquis se 
met à la tête de ses vieux guerriers ; il 
leur recommande la prudence, la disci- 
pline et la promptitude à s'armer; c'est 
ainsi seulement qu'on peut vaincre les bra- 
ves : rien n'est épargné pour cette expé- 
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dition. Arrivé par une marche rapide à 
quelque distance du camp Impérial, il 
expédie à Henri un messager prudent : 

* Prince ! lui dit-il au nom de son maître, 
n n'épuisez plus votre armée par de vains 
u efforts: je demande que vous vous reti- 
ra riez et que vous cédiez à moi seul la 
n gloire de cette conquête. Si vous pré- 

* tendez fcla faire vous-même, je re- 

* brousse sur le champ vers mes Etats ; 
-t» partez dope, et que toutes vos troupes 

^ s'éloignent avec vous , trois jours avant 
n mon arrivée } car je le répète , si vous 
w voulez partager avec moi l'honneur de 
» l'entreprise, je repasse les Monts, et 
„ ce seroit bien inutilement que vous m'ap- 
w pellerîez à votre aide une seconde fois". 
La Bourgogne avoit injustement planté 
ses drapeaux sur cette importante forte- 
resse. Dès que la garnison de Morat voit 
l'armée de l'Empereur s'éloigner , elle re- 
double d'audace : elle sort de $ts murs , 
et se disperse au loin dans les campagnes 
pour piller. Bientôt le bruit se répand que 
le marquis de Toscane approche Suivi de 
Ses fidèles Lombards. Les Bourguignons 
en tressaillent de joie , darrs l'espoir de 
s'enrichir de leurs dépouilles.... Folle at- 
tente que l'événement ne tarde pas à dé, 
mentir ! A peine le troisième jour corn* 
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mençoit à luire , que le marquis paroîfc 
avec ses troupes rangées en bataille : les 
défenseurs de Morat étoient barbares , 
mais fiers et courageux ; ils endossent 
promptement leur pesante armure } le 
bouclier au bras, le casque en tête, ils 
sortent de derrière leurs murs , et se flat- 
tent d'enfoncer au premier choc la pha- 
lange ennemie. Maïs jamais binai lion n'a 
encore brisé l'ccu de Boniface , et dans 
aucun combat ses terribles soldats n'ont 
reculé devant le fer. L'attaque est vive et 
la résistance opiniâtre: " Tenez ferme , 
» crie le marquis à ses guerriers ; qu'on 
„ redouble , du haut des rochers voisins , 
„ le son belliqueux des trompettes et des 
» cornets ; qu'on revienne à la charge , 
„ jusqu'à-ce que l'ennemi tourne le dos et 
„ rentre dans ses murs" ! Ces paroles por* 
tent la terreur dans les rangs des Bour- 
guignons ; mais elles' raniment Pardeur des 
Lombards : les trompettes et les cornets 
redoublent leurs sons éclatans : dans la 
crainte d'une défaite totale , les rebelles 
reculent et se hâtent de regagner Morat; 
trop heureux s'ils peuvent s'y renfermer: 
le bouillant Boniface ne leur en donne 
pas le temps ; il entre avec eux dans la 
place , et la plupart des Bourguignons 
tombent sous les coups mortels de ses 
soldats. 
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Son premier soin est d'instruire Henri 
de cette brillante conquête; il l'invite à eh 
venir prendre possession sans tarder f 
parce que lui et les siens brûlent de ren- 
trer dans leurs foyers. A cette nouvelle, 
l'Empereur , ses ducs et ses comtes ^ cou- 
vrent d'éloges le héros ; ils s'étonnent de 
la rapidité de ses exploits : plusieurs bra- 
ves chevaliers partent aussi-tôt , pour re- 
cevoir Morat des mains* du vainqueur et 
pour le garder à leur maître. (4) Alors 
les Lombards et leur prince , couverts d* 
gloire et chargés des riches dépouilles con- 
quises par leur valeur, se mettent en mar- 
che , pour aller chercher le repos dans 
leur terre natale. 

Bientôt cet admirable prince et son a*- 
met victorieuse s'arrêtent pour prendre 
leur repas dans une campagne déserte -, 
mais voisine d'un château (5) ; et comme 
les valets vont ordinairement en avant-, 
plusieurs des plus jeunes se mettent à four- 
rager , et courent vers des bleds qui cdin- 
mençoient à jaunir, impatiens d'apporter 
cette pâture à leurs coursiers. Lés habi- 
tans du château s'indignent ; ils prennent 
les armes; ils tombent sur les foutra*» 
geurs , les chargent de coups , et leur en- 
lèvent quelques chevaux. Insensés Bour- 
guignons ! vous étiez lois de prévoir les 

*14 
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suites de votre brutale vengeance. Le mar- 
quis enflammé de la colère des hommes 
puissans , fait marcher trente lances du 
côté du château ; il leur ordonne de pro- 
voquer la garnison , et par une fuite simu- 
lée de l'attirer dans la plaine. Son ordre 
s'exécute heureusement ; les Allobroges 
(6) entraînés loin de leur toit., tombent 
dans l'embuscade qu'on leur avoit dres* 
-sée; enveloppés de toutes parts par les 
.troupes des Lombards , ils se rendent 
€ft sont chargés de fers. 

Terrible dans son courroux , le mar- 
quis ordonne qu'on leur coupe à tous le 
nez et les oreilles, pour qu'ils vivent des- 
honorés. Alors une Dame de haut parage 
se présente ; elle vient demander la grâce 
de son fils unique ; elle offre pour sa ran- 
çon une quantité d'argent égale au poids 
du jeune homme mis dans une balance. 
Boniface agitant sa barbe épaisse d'un air 
menaçant , s'écrie par deux fois : * A Dieu 
& ne plaise que je l'accepte I à Dieu ne 
w plaise que des gens vaincus par le fer 
4, se rachètent à prix d'argent! Je pré* 
«tends par ce m châtiment frapper votre 
.* .postérité d'un opprobre qui dure au- 
9 tant que le monde : Boniface ne revient 
yy point en arrière, il ne révoque jamais 
* la sentence qu'il a prononcée (7)". Les 
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oreilles et les nez sont coupés aussi-tôt , 
et Ton en couvre trois boucliers (8). Après 
cela , le marquis rentre en triomphe avec 
son armée sous le toit paternel.... 



NOTES., 

sur le fragment précédent. 

(i) L'auteur de ce poème est un bénédictin 
nommé Donizo , qui fut probablement chapelain 
de la comtesse Mathilde , dame de Canosse , née 
en 1046 et morte en 11 iç. Plein de respect et 
dereconnoissancepour cecte célèbre princesse y il 
composa cet ouvrage à son honneur, et il le lui 
dédia ; mais il ne l'acheva qu'après la mort de 
Mathilde, puisqu'il raconte ses obsèques. La ver. 
sification de Donizo est mauvaise , son stylt in- 
correct et obscur , sa manière dépourvue de goût 
et de grâces ; aussi Muratori le qualifie éféàri- 
vain dur , ténébreux et barbare ; mais s'il 
n'a pas les talens du poëte , il est très-recorru 
mandable comme historien , par la véracité et ,1a 
candeur qui caractérisent son récit : il n'écrit 
que ce qu'il a vu lui-même, ou appris de té» 
moins oculaires et dignes de foi. Son ouvrage fut 
publié pour la première fois en 161 2 , par Se- 
bastien Tengnagner, bibliothécaire de l'Empe- 
reur. Leibnitz et Muratori l'insérèrent dans leurs 
collections, comme très-propre à éclaircir l'his- 
toire d'Allemagne et d'Italie dans le moyen âge; 
Le fragment ci-dessus traduit , est de 93 vers. 
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(2) Boniface, seigneur de Canosse , plus donna 
tous le nom de marquis de Toscane , étoit pète 
de la comtesse Mathilde. Il se distingua autant 
par sa valeur que par sa politique, et couvrit 
plus d'une fois sa cupidité du masque de la gloire. 
Ainsi, dans notre fragment , s'il refuse à l'Empe- 
reur Henri III de faire de concert avec lui le 
siège de Morat, c'est pour avoir seul le riche 
butin de cette place , alors l'une des plus im- 
portantes de la petite Bourgogne. Du reste, iljoi- 
gnoit à l'astuce italienne toute l'âpreté des 
Mœurs de son siècle. 

( l ) Morat , maintenant dans le canton de 
Fribourg , porte dans le manuscrit de Donizo, 
appelé Codex Regïensis , le nom de Mur o al- 
tum^oxx Ton fit successivement Murait et Mo- 
ral. Ce nom dérivoit de la hauteur des murs de cette 
ville , ou de sa situation sur une colline : l'é- 
poque de sa fondation n'est pas exactement con- 
nus; mais on sait qu'elle fut assiégée en io;;> 
par l'Empereur Conrad II , ( père et prédécesseur 
de Henri 111 ) , qui venoit se mettre en pos- 
session de l'héritage de Rodolphe 111, dit te 
fainéant , dernier roi de la petite Bourgogne; 
qu'Eudes , comte de Champagne , qui lui dispu- 
tait cette belle succession , y avoit mis une forte 
garnison ; et que les rigueurs de l'hiver ayant 
forcé l'Empereur de lever le siège de Morat , il 
vint se faire couronner à Payerne le 2 février 
10; $ :' c'est alors que Bonifece , et Héribert ar- 
chevêque de Milan , franchirent le St. Bernard 
pour venir au secours de Conrad; qu'ils repri- 
rent ies places que le comte de Champagne te- 
.*ioit dans le pays , et qu'ils reçurent à composi- 
tion Morat , après avoir brûlé Neuchatel. Ce pre- 
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Mier siège de Morat n'a point échappé à nos 
historiens ; il n'en est pas ainsi du second » ar- 
rivé en 104a : nos chroniques nationales n'en 
disent mot ; et il n'est 9 je crois , connu que 
par le récit de Donizo. De nouveaux troubles 
agitoient la Transjuranc, où la plupart des sei- 
gneurs et des villes s'étoient mis en révolte 
contre Henri III: celui-ci assiégeant inutilement 
Morat , Boniface passa une seconde fois les Ai- 
es ; et après que PEmpereur se fut retiré , il fit 
a conquête de cette ville, qu'il lui remit fidè- 
lement. Malgré le silence de nos chroniqueurs 
sur ce second siège , on ne sauroit raisonnable- 
ment révoquer en doute l'authenticité du fait , 
que Donizo, s'il eût été faux, n'auroit osé rap» 
porter pendant la vie de tant de personnes qui 
pouYoient le démentir. 

(4) Les chevaliers qui vinrent recevoir Morat 
des mains de Boniface , portent dans le texte 
original le nom $ Athlètes * qui dans le moyen 
âge se donnoit quelquefois aux Ministériaux de 
l'Empereur , c'est-à-dite à des vassaux chargés 
de divers départemens militaires ou civils , et 
qui prenoient le ticre de ChasteUiin 3 quand on 
leur confioit la garde d'une place, 

(s) Il est à regréter que l'auteur naît p9S 
conservé le nom de ce château ou bourg fortifié; 
car castra et castellum signifient également 
ces deux choses dans le latin du moyen âge. 
Etoit-ce le fort de Surpierre , le château de Ro- 
mont 9 ou l'antique tour q narrée de Moudon , 
oui dominoient des campagnes fertiles , et qui 
écoient voisins de la route que Boniface devoit 
suivre pour retourner de Morat en Italie par le 
St. Bernard ? C'est ce qu'il est impossible de 
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décider. Une tradition conservée dans cette cen- 
trée , dit qu'une armée d'Italiens y avoit autre- 
fois commis de grandes cruautés. 

(6) Si après avoir appelé Bourguignons les 
gens qui tombèrent sur les fourragcurs de Boni, 
face, le poëte les appelle ensuite Allobroges, 
ce nom désigne ici , non un autre peuple , mats 
une autre langue. On parloit allemand à Morat, 
mais les habitans du château dont il s'agit par- 
loient le Romand , espèce de patois , commun 
aux Vaudois , aux Francomtois , aux Savoyards , 
etc. 

(7) Les paroles de Boniface à la dame qui vint 
lui demander grâce pour le nez et les oreilles 
de ton fils , seroient inintelligibles par leur obs- 
curité dans le texte original , si un anonyme , 
qui a donné en prose latine un abrégé du poème 
de Donizo , ne les avoit éclaircics: aussi on n'a 
point hésité de se servir de son commentaire. 

(8) Ces cruelles mutilations n'étoient pas ra- 
res dans le moyen âge : les chroniqueurs les 
rapportent comme des choses sinon louables , du 
moins indifférentes ' ainsi celui qui nous apprend 
qu'en 1272 Rodolph de Hapsbourg fit couper un 
pied à 50 Neuchatelois , qui étoient venus au 
secours de l'évêque de Bàle , n'y ajoute aucune 
réflexion : au reste ce n'étoient guéresque les traî- 
tres , les rebelles ou les déserteurs , qu'on mu- 
tiloit ainsi ; car souvent on se bornoit & cou- 
per la robe des prisonniers jusqu'au dessus des 
hanches, et à les renvoyer dans cet état hon- 
teux. Un pareil traitement étoit regardé par la 
noblesse comme l'injure la plus sanglante : lors- 
que Guillaume duc de Calabre passa en Sicile , 
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pour demander à Roger II do secours contre 
Jordan comte d'Aria , il lui dit: " imagine, 
,5 cousin ! que Jordan a eu l'insolence de me 
„ dire: je raccourcirai tes habits" {.decurlabo 
vestem tuatn ). C'est sans doute dans cet 
usage qu'il faut chercher l'origine de cette me- 
nace proverbiale , qui s'est conservée jusqu'à 
nos jours : je lui ferai montrer le ... . der- 
rière. Cette note d'infamie est de la plus haute 
antiquité: les Orientaux l'ont infligée avant les 
Occidentaux; preuve en soit, le traitement du 
roi des Hanimonite^ aux Ambassadeurs que Da- 
vid lui envoya , pour le complimenter sur la 
mort de son père. ( Second Samuel , chap X , 

▼.4.) 

L. B. 
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BIENFAISANCE POSTHUME. 

"Il est beau de faire encore du bien après 
sa mort , sur-tout quand on en a beau* 
coup fait pendant sa vie.... C'est un plai- 
sir céleste de suivre ainsi à la trace l'homme 
bienfaisant à travers le tombeau , jusques 
dans l'éternité ; et de voir sa mémoire res- 
ter en bénédiction parmi les générations, 
qui héritent de ses bonnes œuvres et de 
ses vertus. Béni soit donc le nom de Fer- 
dinand Guex , pour avoir institué par son 
testament un pria: annuel de piété filiale! 
Cet excellent homme , né en janvier 
1744 , est mort à Aubonne le 28 avril 
1802, âgé de 58 ans et 3 mois: il étoit 
bourgeois de Cossonay et d'Aubonne ; il 
a pratiqué , dans cette dernière ville , la 
médecine pendant 25 ans , avec autant 
de zèle que de succès ,• > et quand les cir- 
constances l'exigeoient , il y joignoit les 
fonctions de chirurgien ; les pauvres le 
trouvoient aussi empressé à les visiter 
que les riches ; et jamais un sordide in- 
térêt ne le rendit sourd au cri de la mi- 
sère , quand elle réclamoit les lumières 
dç $*** art et Its secours de son humai- 
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mlè. Sa vie fut consacrée à soulager ses 
concitoyens ; aussi l'estime et l'affection • 
générale furent la douce récompense de 
ses pénibles travaux. La confiance publi- 
que Payant appelé , un an avant sa mort , 
à la place de président de la municipalité 
d'Aubonne , il se dévoua à l'accepter y 
malgré ses nombreuses occupations et le 
dépérissement de sa sauté: dans ce poste , 
il rendit des services essentiels , en réta- 
blissant Tordre et en maintenant la tran- 
quillité, et cela à une époque de trouble, 
d'effervescence et de fanatisme politiques: 
alliant la douceur aune fermeté éclairée , 
il sut à la fois se faire aimer et se faire crain- 
dre , et ne transigea jamais par de lâches mé- 
nagemens avec les ennemis du devoir et les 
perturbateurs du repos public , qu'il réus- 
sit constamment à contenir. Comme il ai* 
moit et pratiquoit ces douces vertus , qui 
font le bonheur des familles , et qu'il avoit 
toujours détesté ces principes pernicieux , 
qui isolant les enfans des pères , tendent 
à briser tous les liens de la vie domesti- 
que , il voulut consigner dans ses der- 
nières volontés ces sentimens philantropi- 
ques , ou y pour mieux dire, chrétiens. ... 
et nous ne pouvons mieux faire, que de 
rapporter mot à mot l'article de son testa-; 
ment , en date du 30 juillet ifcôl , qui y * 
rapport. 
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Article IV. A la commune d'Aubonne, 
la somme de six mille francs , que mes 
héritiers constitués payeront à la masse 
des biens de ses co-propriétaires , ci- de- 
vant bourgeois , à la fin de la dixième 
année révolue , comptée dès la date de 
mon décès ; si à cette date , la stabilité 
du nouveau gouvernement et la conserva* 
tion des biens communaux , au jugement 
de la classe des ministres soit pasteurs , 
dont elle dépendra , les y autorise : et 
jusques à cettç époque , ils lui remettront 
au premier, de mai de chaque année sub- 
séquente , ( et même pour celle de mon 
décès , s'il a lieu avant cette susdite date) 
la somme de 240 francs, sans aucune re- 
tenue, soit l'intérêt du capital au 4 pour 
cent ; s'obligeront envers la commune par 
caution ou sûreté tant du capital qu'ac- 
cessoires , jusques à l'époque de l'agréé 
aux conditions ci-dessus , lesquelles à dé- 
faut seroient alors terminées ; et par réci» 
procité aussi de son côté , les représen. - 
Uns de la commune s'engageront à l'ac- 
ceptation , emploi et destination cotnme 
suit. Léguant et offrant dite somme et 
produit, pour fonder dans cette paroisse 
une récompense , ou prix constant et an*, 
nuel de 200 francs ? en faveur de la fille 
ou de la femme jeuue encore , mais pau* 
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vre ou dans un état restreint de fortune, 
qui sera reconnue avoir pratiqué avec plus 
de zèle et de désintéressement les actes 
de piété filiale , envers son ou ses parens 
pauvres et infirmes. Les 40 francs en sus 
des 200 ci-dessus , seront destinés aux 
honoraires des membres des autorités con- 
voqués extraordinairement chaque année 
pour cette nomiftation : le tout en con- 
formité du projet qui leur sera remis , et 
que je les prie d'accueillir et agréer y 
comme une marque de mofl attachement 
et dévouement au public , ainsi que de re- 
connoissance envers eux , qui dans le 
temps m'avoient généreusement associés à 
là commune. 

Le projet annexé au testament contient, 
en quelques pages, différons détails d'exé- 
cution , sur le choix de la personne à 
récompenser , sur la manière de délivrer 
ce prix de L. 200 , sur la solennité dont 
la fête sera -accompagnée : le testateur a 
pourvu au cas où il n'y auroit points d'acte 
éminent de piété filiale à couronner, en 
permettant d'y substituer quelque action 
distinguée de vertu; laissant aux lumières 
et à la sagesse des administrateurs , réu- 
nis aux ministres de l'évangile officians 
dans Aubonne, de déterminer le meilleur 
emploi de cette rente annuelle. U veut 
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de plus, qu'il y ait ehaque année deux assena 
blées des administrateurs et des pasteurs , 
Tune destinée au choix et à la nomina- 
tion de la personne à récompenser \ l'au- 
tre à remettre le prix avec solennité , et 
même dans C église , où Je pasteur pro« 
nonceroit un discours religieux , analogue 
à l'intérêt de la circonstance. Le dona* 
teur dit dans ce projet, qu'il avoit d'a- 
bord eu le dessein de fonder un prix à 
l'imitation de celui de la Rosière , pour 
exciter et récompenser l'exercice des ver* 
tus domestiques , dans la classe peu aisée 
du peuple, et chez les personnes du sexe, 
qui en sont plus particulièrement chargées. 
Puisse cet apperçu ( et c'est par cette 
phrase que le projet est terminé ) engager 
de nouveaux bienfaiteurs dans cette corn, 
mune , à y ajouter de plus grands encou- 
ragemens , et contribuer à y soutenir et 
exciter la pratique des vertus , sur-tout 
celle de la piété filiale , si touchante et si 
utile à l'humanité ! tels sont les derniers 
vœux de votre concitoyen ! 

Un seul acte de bienfaisance comme 
celui-ci , suffisoit sans doute pour illus- 
trer la patrie du donateur ; mais il en est 
un second, arrivé dans la même ville «fc 
presque à la même époque , qui ne mérite 
pas- moins d'être connu > et qui fait éga-, 
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lement honneur à celui dont nous allons 
publier les dernières volontés. 
• Emanuel Charbonnier, bourgeois d'Au- 
bonne, par son testament en date du 13 
juin 1802, après avoir laisse" la jouis- 
sance de tous ses biens à sa femme , en 
juste reconnaissance des soins particuliers 
et au-dessus de toute expression quelle 
lui a rendus , déclare qu'après le décès 
de sa veuve , il institue pour héritiers des 
dttf biens, les aveugles des deux sexes , 
jeûnes ou vieux , nés ou à naître dans 
les 19 communes du district d'Aubonne, 
mais uniquement pour jouir des rentes 
de ces biens , lesquels doivent rester en 
fondation perpétuelle , dont les revenus 
seulement seront repartis annuellement en- 
tre les dits aveugles aux conditions suis 
vantes. Que les aveugles prouveront qu'ils 
sont nés dans une des lit commîmes du 
district d'Aubonne. Qu'aucun de ceux qui 
auroient 500 francs de rente et au-dessus 
n'aura part au bénéfice de cette fonda- 
tion. Que s'il n'y a qu'un aveugle , il reti- 
rera un quart , deux retireront la moitié , 
trois les trois quarts , quatre la totalité 
du revenu des biens légués. S'il y en a 
plus de quatre , il partagerout par égales 
porlious : s'il y en a moins , le surplus 
sera mis eu épargne et placé solidement 
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en capital ou en fonds de terre > pour aug^ 
inenter la masse de la donation : s'il n'y 
a aucun aveugle dans le district , tout le 
revenu sera mis en épargne et ajouté au 
principal. Quand les légataires passeront 
le nombre de huit , les administra- 
teurs pourront, si les besoins sont ur* 
gens et bien constatés , prendre sur les 
dites épargnes pour leur soulagement \ 
mais dans aucun cas les capitaux ne pour, 
ront être entamés ou diminués. La manu- 
tention de cette fondation et la distribu- 
tion de ses revenus sont confiées au tribu* 
nal civil de la commune (FAuborme et 
aux pasteurs de la dite ville 9 qui nommeront 
de concert un homme de probité , pour 
administrer , soigner et percevoir lesdits 
revenus. Si ledit, tribunal vouloit se dé- 
charger de cette administration , il ne 
peut le faire qu'entre les mains de l'au- 
torité supérieure du canton , qui la gérera , 
mais toujours avec le concours et la sur* 
veillance des pasteurs d'Aubonne. Le divi- 
dende sera remis en argent aux aveugles 
, eux-mêmes ; à moins que les administra- 
teurs ne trouvent indispensable pour un 
meilleur emploi , de le faire passer par 
la main des parens. Les aveugles seront 
interrogés de temps en temps par les ad. 
ministrateurs , pour savoir s'ils sont con« 
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tens d<*s soins de leurs parens ou de leurs 
hôtes • d'autre part , il sera pris des in- 
formations auprès des parens , des coin* 
mnncs et des tuteurs, pour s'assurer, si 
les aveugles remplissent leurs devoirs ; 
s'ils sont sobres , honnêtes et vertueux * si 
ceux qui sont en bas âge reçoivent une x 
bonne éducation , et cela aux fins d'y re- 
médier au cas contraire. Comme le but 
du testateur ne seroit pas rempli, si les 
légataires dépensoient au-delà de leur né- 
cessaire selon leur état , il veut que , si 
la quotte part excédoit le nécessaire en 
bonne nourriture , vêtemens et autres be- 
soins urgens , le surplus soit placé à in- 
térêt au profit de l'aveugle , comme étant 
sa propriété, afin de lui conserver une 
ressource , soit pour les cas de maladie, 
mariage ou vieillesse , soit pour se pro» 
curer un guide. Le testament sera trans- 
crit en entier , pour servir de règle , à la 
tête du protocole, qui contiendra la ges- 
tion de cette fondation , et qui ser,a dé- 
posé au greffe ;• un double restera tou- 
jours entre les mains du premier pasteur 
d'Aubonne. Par codicile, le testateur per- 
met que V aveugle né dans le district d'Au- 
bonne puisse habiter dans ceux de Mor- 
ges ou de Rolle. Ce ne sera que pour des 
raisons de santé approuvées par les admi. 
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nistrateurs , qu'il lui sera permis de rési- 
der autre part , mais jamais hors du can- 
ton de Vaud. Jusqu'à l'âge de 6 ans » l'o- 
veugle n'aura que le quart d'une portion/ 
de 6 à 16 ans la moitié , et dès cette 
époque la totalité , etc. etc. Tel est l'a- 
brégé de ce testament et la substance de 
son dispositif , trop prolixe pour être rap- 
porté ici dans toute son étendue : le tes- 
tateur le conclut par ces mots remarqua- 
bles. : a Si dans les présentes dispositions , 
» il se trouvoit quelque chose de contraire 
„ à Tordre des fondations de l'espèce de 
9 celle-ci, ou qu'il y eût quelque défaut 
n de forme ou de droit , le testateur sup- 
» plie les autorités supérieures de consi- 
» dérer que sa volonté , en remplissant 
„ le vœu gravé profondément dans sou 
n cœur depuis plus de 50 ans , et auquel 
. j| il a été attaché sans interruption jus- 
„ ques à maintenant , tend à perpétuité 
n au soulagement de cette classe de pau- 
^ vres infortunés , qui doit exciter la pro* 
^ tection du genre humain". 

Mais , dira-t-on sans doute ? pourquoi cet 
homme bienfaisant a-t-il choisi , de préfé- 
rence à toute autre , cette classe de mal- 
heureux , ou pourquoi s'est - il borné à 
celle-là seule ?.... C'est qu'il étoit aveu* 
gle dès 1 âge de 2 ans , à la suite de la 

petite 
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petite vérole ; c'est qu'il connoissoit par 
lui-même les peines, les privations et la 
dépendance de l'état de cécité } et c'est 
cette expérience , dit - il y qui depuis sa 
première jeunesse lui avoit inspiré lo 
dessein 9 qui s'est déplus en plus fortifie 9 
d'adoucir les peines de ceux qui sont pri* 
vés de la vue, en leur laissant à* sa mort 9 
au cas qu'il n'eût point denfans ou d'hé- 
ritiers naturels dans le besoin , un moyen 
de leur aider à supporter te poids de 
leur affliction , sans être dans la misère »- 
aussi dans tout son testament , il parle 
avec l'intérêt le plus expressif et le plus 
touchant, de cette classe d'infortunés ; 
il les appelle des êtres chers à son cœur % 
où est gravé dès long - temps le profond 
désir de leur être utile ; et il se félicite jle 
pQUvoir 9 pour la gloire de Dieu , leur dé* 
partir les fruits de sa succession. On sera 
-réjoui d'apprendre que cette succession 
ira au-delà de 25000 livres de Suisse. 
Elle est le résultat de l'économie la plus 
soutenue et la plus sévère du testateur , 
qui n'ayant eu qu'un chétif patrimoine , 
sans aucun autre moyen de l'augmenter , 
est parvenu à laisser cette somme considé- 
rable aux pauvres aveugles. Ceux qui ont 
fréquenté cet homme respectable , disent 
qu'il avoit le cceur excellent; lé jugement 
Tome VI. .15 
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sain , l'esprit et le ton de la bonne société , 
le goût de l'instruction , une gaîté douce et 
aimable , et une facilité singulière à recon- 
noître au son de la voix les personnes 
qu'il avoit entendu parler une fois. 11 raar- 
choit seul et sans autre guide que son 
bâton ; il enlroit sans se tromper dans 
les diverses maisons d'Aubonne : il cou* 
noissoit parfaitement la ville et ses envi- 
rons ; et savoit , pour éviter les détours , 
traverser de pierre en pierre, sans se 
mouiller, le ruisseau qui arrose les rues. 
Il a vécu dans le célibat jusqu'à 55 ans; 
alors éprouvant plus vivement le besoin 
d'une compagnie domestique , il épousa 
une femme d'un âge assorti au sien , 
dont les soins, les prévenances et la ten- 
dresse , ont embelli le reste de sa carrière, 
prolongée jusqu'à l'âge de 70 ans. 

Jusqu'à présent le nom de la petite 
ville d'Aubonne n'étoit lié dans le souve- 
nir qu'à celui du fameux vojageur Taver- 
nier, l'un de ses anciens barons : mainte- 
nant chaque fois qu'il sera prononcé , il 
rappellera* délicieusement à tout cœur sen- 
sible, deux noms que la reconnoissance 
transmettra à la vénération de tous les 
âges.... Guex et Charbonnier birneai- 

JEKURS D£ L'jlVAUNlrâ MALHEUREUSE ! 
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VOYAGE DE CHARLES III 

En ses Etats du Pays - de - Vaud y en 

1533. 

( Tiré d'un vieux manuscrit ) 

\Jk donc , par un lundjr III e . jour de 
juin , monseigneur le duc de Savoje es- 
tant parti de son Chas tel de Thonon, 
s'en fust dormir à Evian : d'où s'estant 
mis sur le lac, vint coucher en son bon Chas* 
tel de Chillon f où oneques n'estoit entré 
jusqu'à ce jour: aussi y fus U il receu ma- 
gnifiquement à grand bruit de faulcon- 
naux. 

Le mercredi .V juin , le dict monsei- 
gneur s'en vint à Vivey , auquel lieu one- 
ques non plus n'avoit esté. On sonna les 
belles cloches , et loti alla à sa rencon- 
tre en grande procession , en laquelle 
marchoient C compaignons ( soldats ) , 
vestus de diverses couleurs \ puis CGC 
autres , habillés tout de blanc ; et bien CC 
petits garçons aussi habillés de neuf en 
la mes me couleur, portant des croix Wafi- 
çhes et cryaat moult jo/cuscuient vive 
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Sauoye. Les bourgeois allèrent quérir j£ 
canons au Chastel de Glerolles , lequel 
appartient à monseigneur Sebastien de 
Montfaulcon évesque de Lausanne , et 
les tirèrent pour la bien venue de leur 
dict prince. La bourgeoisie de Vivey et 
de la Tour de Peyls lui fit présent de G 
beaux escus d'or ; — Item d'un ample et 
riche manteau de damas blanc de XII aul- 
nes de large , auquel pendoient XII aul- 
nes et demie de franges d'argent : ils don- 
nèrent VI escus d'or à ses pages , et X 
à ses autres serviteurs ; le tout pour la 
joyeuse entrée du duc leur bénin seigneur. 
De là, il entra dans son pays de Vautx, 
et au lieu ,t3omme on le cuidoit, de tirer 
sur Mouldon, il s'en alla droit à Mor- 
ges , et y assembla-t-il les Estats du dict 
pays , esquels il présida en personne ; ayant 
avec lui et en sa compaignie , l'archeves- 
que de Tarentaise, les évesques de Lau- 
sanne^ et de Belley ,' Michel comte de 
Gruyères , et force gentilshommes de ses 
pays y tant deçà que delà Jes Monts. Aux 
dicts Estats tenus le VI juin , qui estoit 
par un jeudy festê de Sainct Claude , se 
trouvèrent en T>on nombre , les nobles du 
Pays-de-Vaulx et les bourgeois des bon- 
nes villes : il y fust question de reman- 
teler ks places de guerre et les bonne* 
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villes , pour la conservation et maintien 
du dict pays. Grandes plaintes y furerçt 
faictes contre monseygneur févesque ' et 
le chapitre de Lausanne , pour ce que les, 
susdits gens d'église refusoient de compa- 
roir devant les justices civiles du pays > 
rière mon dict prince de Savoye , bien que 
d'ancienneté cela eust été en pratique y. et 
que toutes fois ils ne refusoient pas de se 
rencontrer par devant les tribunaux des 
seigneurs de Friborg et de Berne: ce qui 
tendoit notoirement à ravaller l'authorité 
du dict monseygneur le duc. Sur ce, Ptf- 
vesque de Lausanne s'estant levé ,* 
respondit et dit > qu'on savoit assez» 
que les gens d'église avoient le pri- 
vilège de ne point despendre des justices 
civiles , et que par fois s'ils s'estoient 
rendus par devant les justices de mes- 
sieurs les alliés des cantons , c'estoit pour 
ce qu'on y trouvoit justice meilleure et 
plus briesve que dans les autres. Le duc 
remit cette affaire à un autre tems , pour 
en prendre plus ample informé , et y avi^ 
ser convenablement. 

De Morges le duc revint à Vivey , et le 
dymanche suivant s'en fust en un ban- 
quest* au Chastelard chez le Sire de Gin- 
gins baron du dict Jieu: lors à sa rencon- 
tre vinrent CCC compaignons bien en bas* 
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tonnés ( armés ) et en belle ordonnance , 
qui estoient touts de Mustruz : le duc bien 
satisfait de touts ces honneurs, s'en re« 
tourna sur le soir à Vivey. 

Puis le jeudy XIII de juin, il s'en vint 
di ner au Chatel d'Oron , chès le comte 
de Gruyères qui en estoit le seigneur; et 
comme il en fust parti , il rencontra en 
son chemin CCC compagnons bien en 
ordre du mandement de Ruas , qui lui 
firent honneur et plaisir: et tout auprès 
de Romont vinrent à lui CCCCL compai* 
gnons du mandement de Romont, dont 3 
trouva la monstre bien belle à son dire ; 
et estant entré au dict Romont , il y resta 
jusqu'au dymanche suivant , auquel jour 
s'en alla en l'Abbaye de Payerne. 

Or en ce lieu , y avoit-il pour lors 
grandes difficultés et discordes , pour ce 
que la plupart de la ville s'estoient ren- 
dus Luthériens ( réformés ) et tenoient un 
prescheur cordelier, lequel au lieu de leurs 
prescher notre loi catholique , comme es- 
toit de son devoir , preschoit terriblement 
contre la Saincte Eglise. Quand monsey- 
gneur le duc- fust entré à Payerne , le 
dict prescheur s'en alla hors la ville , avec 
un auttre homme de bien , cordelier de 
Lausanne. Les gens de Payerne rendirent 
grand honneur au 4 duc à leur maaicïe , et 
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le mardy qui es toit le XVIII du mesme 
mois * voulut aller voir Cudrefin , où les 
paysans , tout esjouis de sa venue , liji 
firent l'honneur qu'ils purent. Le lende- 
main XIX , il vint visiter Estavayer le lac > 
où il fijst receu avec merveilleuse jubila* 
tion : et comme la mâle peste estoit pour 
lors en la ville d'Yverdon , le duo ne 
jugea à propos d'y aller , comme en avoit 
eu la pensée de prime abord; mais s'en 
vint au Chastel de Lueens, appartenant 
à monseygneur l'évesque de Lausanne , le* 
quel receut le prince au bruit du canon 
et le regasla d'une magnifique collation ; 
mais il n'y voulut coucher , et vint encore 
au tard prendre son logis en sa bonn* 
ville de Mouldon.... et bien que les bour- 
geois fussent marris, de ce que le dict 
duc avoit tenu les Estats à Morges et non 
en leur cité , selon qu'il estoit d'usage 
d'ancienneté , encore la ville lui fist - elle 
don de X gros cierges de cire blanche et 
de VIII pots de bon hyp ocras , pour le 
rafraischir lui et son monde : pour les- 
quels despends, leur syndic Georges de 
Mierre emprumpta XXX. florins au nom 
de la ville. Le duc ne resta guères en ceste 
ville , encore qu'il eust annoncé vouloir s'y 
arrêster quelques jours ; ains envoya tout, 
soudain ses courrier à Lausanne, pour 
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marquer les logis ; ce que les conseil/ers 
de la dicte ville firent en grand.haste: le 
duc y vint donc coucher le XXI du dicfc 
mois de juin. . 

Toutes fois il n'est hors de propos de 
savoir, que le mercredy auparavant, le 
noble conseil des LX avoit arresté de ne 
lui faire aucune bienvenue , à cause de 
certains griefs qu'avoient contre lui et 
contre ses gens de justice. Néanmoins à 
l'instante requeste de monseygneur Téves- 
gué Sebastien de Moutfaulcon , on lui fist 
tout l'honneur que faire se pût ; et non 
obstant une grosse pluye, CCL arquebu* 
siers lui furent au-devant : le lendemain 
MM compaignons , tant de la ville que 
de ceux qu'on avoit mandé en diligence 
des 4 parodies de la Vaux , firent une 
belle monstre devant monseygneur le duc; 
voire mesme raccompagnèrent jusqu'à Vidy 
en si grande multitude P que ce n'estoit à 
faire de les compter : car en certain rajn 
( rang ) il y avoit XIX compaignons , en 
d'autres XII et au moindre rayn VIII : et 
fust très joyeux le dict duc de voir telle 
compaignie , qu'estoit en tant bel ordre et 
bonne contenance. L'évesque et plusieurs 
gentilshommes et conseillers sortirent de 
la ville , pour l'accompaigner du costé 
de Mortes , où le dict duc. s'en alla cou- 
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cher ; et estant le lendemain départi de 
Morges , tira contre Genève > et chevau- 
cha tout le grand jour. 

Or depuis ceste année, qui estoit Tan de 
miséricorde MDXXXII , oncques n'a plu» 
remis les pieds eu son bon Pays-de= Vaulx , 
et ne Pa-t-il guères encore retenu que' IV 
ans en son obéissance: car noyse testant 
eslevée et puis guerre s'estant esmue en- 
tre mon dict duc de Savoye , et les can- 
tons , ceux de Friborg et de Berne , con- 
questèrent tout le dict pays ; et Font .ils 
si bien gardé , qu'à son ancien maistre n'a 
pu retourner jusqu'à-ce jourdhui. 

Estant loyal serviteur de, monseygncur 
de Savoye , et l'ayant fidèlement accom- 
paigné en ceste tournée ? j'ai jugé profis- 
table de mettre le tout par escript 7 pour 
en conserver mémoire chez les braves gens* 
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CARTEL 

de la ville de Berne à la ville dYver- 
dun , lors de la conquête du Paus-de* 
Faud. 

/jLdvoyrh*, petit et grand conseils de la 
ville de Berne notifions à vous les nobles, 
bourgeois et habitant généralement de la 
-ville d'Yverdun , que vous doigez ren- 
dre à nous et faire la fidélité , comme 
la plupart de vos circonvoisins ont fait, 
et si présentement cela ne volez faire, 
nos vous desfions et vous déclairons la 
guerre contre vous par ces présentes \ 
vous advertysant que employerons nos 
csforts à Payde de' Dieu , de vous dom- 
mager et hostilement agrédir en corps 
et en biens, et pour aultant nostre hon- 
neur avoir bien pourvehu. Tesmoings 
nostre seel placqué à iscestes. Données à 
Berne le XI de febvrier, Tan 1536. 

Réponse de la ville dYverdun au carte, 

de Berne. 

[ Magnifiques et honorés seigneurs , Tac 1 < 
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voyer , petit et grand conseils de la ville 
de Berne ! nous , nobles , bourgeois et 
habitans généralement de la ville d'Y Ver- 
dun , avons receu par vostre heraud pré- 
sent porteur une lettre de notification, 
que nos nous doibgent rendre , et en 
desfault, nos desfier et déchirer la guerre, 
que trouvons fort es tr ange , vehuz que ne 
vous donnasmes jamais les occasions ; 
pourquoi sommes résoluz et délibérez de 
non jamais le faire , sans la volonté de 
nostre très redôbté prince et seigneur; 
ayant la fyanec en Dieu , à nostre bon 
prince , 'que nous maintiendra à nostra 
bon droit. D'Yverdun, soubs le sceaul 
de la ville ici placqué, le 12 de febvrier, 
Van 1S36. 

Ai?. On a conservé exactement le stil* 
et l'ortographe des pièces originales. 
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EXCOMMUNICATION SINGULIERE. 
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ans le moyen âge , on donnoit le 
nom de pervasion y au crime des barons 
et autres Nobles qui , maîtres des passa- 
ges et des dédiés , sortoient à main ar- 
mée de leurs châteaux , pour piller les 
voyageurs , ou du moins pour les ran- 
çonner. Sur la fin du X C!ÎIC . siècle 5 leur 
nombre s'accrut tellement dans le diocèse 
de Lausanne, que le Pays de-Vaud devint 
le théâtre du brigandage le plus affreux : 
les loix ne pouvoient l'arrêter : la force 
publique étoit insuffisante , et l'impunité 
«embloit consacrer ces attentats. On crut 
alors que la religion pourroit suppléer à 
l'impuissance du bras séculier , et on lança 
contre les coupables les foudres de l'é- 
glise. Vers l'an 1000 y Henri cvêque de 
Lausanne se présenta un matin sous la 
porte de l'église de St. Maire , revêtu de 
ses habits pontificaux , entouré d'un nom- 
breux clergé , qui portoit des cierges allu- 
més. Là t au milieu d'une foule de peu- 
ple , il prononça une excommunication so« 
lemnelle contre les coupables. La formule 
originale est en latin; ou peut la voir dans 
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les recueils de Bouquet ( Tome X pag. 
Si7 ). En voici la traduction. 

Que vos yeux qui ont convoité de- 
viennent te'nébreux ! Que vos mains qui 
ont dérobé se dessèchent l Que tous vos 
membres qui ont concouru au crime per- 
dent leur force ! Que travaillant sans, 
cesse j vous ne trouviez aucun repos j 
mais que vous soyez privés du fruit de 
votre travail ! Que la craintç et l'effroi 
vous saisissent devant la face de l'ennemi* 
soit qu'il vous poursuive ou qu'il ne vous 
poursuive pas , et que la frayeur vous con- 
sume ! Que votre portion soit avec Judas 
qui a trahi le Seigneur , dans une terre 
de mort et de ténèbres , jusqu'à - ce que 
vos cœurs se convertissent et fassent une 
entière satisfaction ! Que ces malédictions 
ne s'éloignent point de vous , mais qu'el- 
les poursuivent la punition de vos crimes r 
aussi long - temps que vous demeurerez 
dans ltf péché de pervasion l Amcxi 1 ainsi 
soit- il! 

On ignore si cette cérémonie produisit 
quelque bon effet: mais du moins elle 
brouilla irrévocablement l'évêque Henri avee 
les seigneurs de son diocèse ; et L'on croit T 
que ce fut par leurs mains ou par leur 
ordre , qu'il fut massacré quelques année* 
après ami portes de I^ausauue* Ses suc- 
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cesseurs ne réussirent guères mieux fne 
lui à réprimer ces brigands, puisque vers 
Tan 1 140 9 le pape Innocent II écrivit de 
Pise à Gui de Mariante alors évéque de 
Lausanne , pour lui enjoindre de s'oppo* 
ser à ce que le château ruiné des Clées 
fût rebâti, parce qu'on sait, disoit*U 
dans son bref , que les voyagsurs sont 
souvent dévalisés près de ce château. 



* 



LETTRE - 
Sur la danse des morts. 

Bàle le 4 Septembre ifof. 

JLiiL fameuse Danse des morts , connue 
sous le nom de Holbein, vient d'être abat, 
tue. Cet événement peu important en lui- 
même , si on n'eût pas attaché à cette 
Fresque la gloire d'un grand nom , a pro- 
duit quelque sensation dans Baie. Les 
journalistes étrangers ont aussi jugé à pro- 
pos d'en faire mention. J'ai donc cru 
qu'il ne seroit pas inutile de rectifier Po- 
pi.iion du public , et de remettre la chose 
à sa juste valeur. 
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On vit fréquemment, dans le moyen âge, 
—Mes masques représenter la mort , en 
temps de carnaval. Leur privilège étoit de 
■anser avec tous ceux qu'ils rencontroient, 
nommes ou femmes. D'un côté les attitu- 
des grotesques de ces masques , de Tau- 
Ire la résistance et l'effroi de ceux qu'ils 
jforçoient à danser , amusoient infiniment 
le public. Bientôt on imagina que cette 
danse seroit plus expressive et plus plai- 
dante , si on l'exécutoit sur les cimetiè- 
res en l'honneur des Trépassés. Et telle 
est la marche rapide de la superstition» 
.que ce qui avoit été dans son origine une 
folie de carnaval, devint une affaire de 
dévotion. 

Les moines , ennemis naturels de toute 
danse , ne s'opposèrent point à celle-ci. 
Ils allèrent jusqu'à la recommander comme 
très-propre à faire réfléchir sur la vanité 
des choses humaines : plusieurs Clercs ne 
se firent aucun scrupule de jouer le per- 
sonnage de la mort. Alors la danse fut 
accompagnée de mottets , * ou sentences 
édifiantes. On leur donna le nom de dan- 
ses Macabées , de deux mots grecs qui 
% signifient danse infernale. A cette épo- 
que, tout néologisme étoit 'tité du grefc. 
Cette manie s'est réveillée de nos jours.... 
U est probable qu'elle ne cessera pas sitôt 
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Ces danses Macabées se trouvant an$i 
consacrées et sanctifiées , les peintres 
s'empressèrent de saisir la physionomie , 
le costume et les attitudes des principaux 
personnages. Ils en firent de petites ima- 
ges , qui eurent beaucoup de débit : on les 
acheta pour décorer les maisons , et sur- 
tout les livres d'heures ou de prières : 
les poètes y ajoutèrent des quatrains : la 
plupart sont assez mauvais ; mais ils ren- 
ferment toujours quelques sentences mora- 
les. Les moralistes s'emparèrent de ce 
bizarre sujet , et en composèrent des li- 
vres. Oui pourroit s'en étonner dans des 
siècles si peu éclairés , et où Ton n'instrui- 
soit guères le peuple que par les légendes 
et les images'? 

Vers l'an 1390 fut composé un ouvrage 
fort singulier, et qu'on imprima dès Van 
142/0. Il y en eut même coup sur coup 
plusieurs éditions. Il avoit pour titre : <Sï~ 
mulaêres , et historiées faces de la mort , 
danses macabées , ou danses des morts. 
Il étoit accompagné de vignettes gravées 
sur bois , et assez bien exécutées pour le 
temps. Plusieurs poètes du 15 e et 16 € siècle 
composèrent des. vers pour leur explica- 
. lion. Le principal mérite de ce livre con- 
siste à faire connoître les costumes du 
temps dans lequel il fut composé. 
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Le dévot enthousiasme que les danses 
maçabées avoient inspiré , enfanta une 
autre superstition qu'on auroit de la peine 
à croire , si elle n'étoit prouvée par des 
témoignages irrécusables. Quelques ecclé- 
siastiques accrédités prétendirent que l'exé- 
cution en peinture d'une semblable danse 
faite par vœu étoit si agréable à la Di- 
vinité , qu'elle pou voit faire cesser les 
plus horribles fléaux. On eut principalement 
recours à ce singulier moyen dans les 
• temps de pestes , qui alors étoient très -f ré-' 
queutes. Les plus habiles artistes furent char» 
gés de les peindre en fresque dans les ves- 
tibules des couvens , et sur les cimetiè- 
res , appelés à cette .époque Charniers. 
Les moines ne perdoient pas les frais oc- 
casionnés par ces peintures. Elles alti- 
roient une foule de curieux; et personne 
ne se retiroit , sans avoir jeté quelque 
pièce de monnoie dans le tronc placé à 
l'entrée. Ces aumômes devinrent très- 
abondantes y et furent appliquées à faire 
dire des messes , pour le soulagement des 
âmes qui étoient en purgatoire. 

Un fameux prédicateur du 16 e siècle, 
Olivier Maillard disoit à cette occasion ; 
„ Les aines du purgatoire entendent le 
„ son de l'argent que vous donnez pour 
„ elles ; lorsqu'en tombant dans le bassin. 
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yy il fait tin , tin , tin , ces âmes se tneC 

* tent à rire, et font ha, ha, ha, ht, 

* hi , hi." 

Pour en revenir à la danse de Baie, 
elle fut exécutée par l'ordre du concile 
assemblé dans cette ville en 1435 , à l'oc- 
casion d'une peste qui régnoit alors. Elle 
emporta même quelques pères du concile f 
qui furent enterrés dans la chartreuse du 
petit Bàle. Près de là, se voient encore 
aujourd'hui les reste.) d'une autre danse 
des morts , aussi bonne et cependant bien 
moins connue que celle dont nous par- 
Ions. On ignore le nom de l'artiste qui 
peignit cette dernière. Sa manière indique 
qu'il étoit Flamand , et il dut être urf 
peintre distingué dans son siècle. Les cos~ 
tûmes sont rigoureusement observés , et 
presque toutes les têtes sont des portraits. 
La tête du pape est celle de Félix V, élu 
à la place d'Eugène; celle de l'empereur 
est le portrait de Sigismond } celle du roi 
est le portrait d'Albert II , alors roi des 
Romains > etc. 

Cette fresque n'est donc point de HoL 
bein , qui naquit à Baie en 1498 , 
et mourut en 1554. Elle n'a pas même 
été retouchée par lui , puisqu'elle ne le 
fut qu'en 1568, par un peintre assez ha* 
Vil a. Il se nommoit Jean Hugues Klauber, 
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bourgeois de Bâle. Comme il restait- quel- 
que vuide dans cette longue galerie , il y 
peignit Oecolampade l'un des réformateurs. 
Il est représenté dans une chaire , prêchant 
à des personnes de tout rang et de toute 
condition. Enfin Klauber s'y peignit lui* 
même avec sa femme et ses enfans , 
comme l'indique l'inscription latine. Cette 
fresque fut retouchée une seconde fois 
dans le 17 e siècle par une main inconnue. 

Quoique d'un bon goût de dessein et 
passablement exécutée, elle n'avoit donc 
ni le mérite d'être de Holbein , ni même . 
celui de l'originalité ; et si l'ignorance 
n'eût attaché à cette production de l'art 
la gloire d'un grand nom , elle u'auroiC 
inspiré qu'un médiocre intérêt. 

Ce qui rendit cette opinion vraisembla- 
ble, c£ qui dans la suite consacra cette 
erreur^ c'est que Holbein peignoit fort bien 
en fresque. Il décora la façade de plusieurs 
maisons de Bâle. Sur une entr'autres , il 
peignit une danse de foux. Il n'y a pas 
plus de vingt ans qu'elle a été effacée , et 
la maison en conserve encore aujourd'hui 
le nom : l'esquisse originale , d'après la- 
quelle Holbein exécuta cette danse , sub- 
siste. Elle est à vendre dans ce moment : 
c'est un avis que j'ai eru devoir donner 
aux amateurs. 
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J'avoue que cette fresque ou danse des 
morts , ne fût-ce qu'à cause de son antu 
qui té , méritoit d'être conservée. Elle ne 
l'a point été.... c'est la faute de nos dé* 
vanciers, et non la nôtre. Dès longtemps 
le magistrat avoit permis à un cordier de 
placer ses chevalets dans cette galerie et 
d'y travailler ; première cause de sa dé- 
gradation. La seconde provient des tom- 
bes de familles qui s'y trouvent placées. 
On ne pouvoit les ouvrir pour y déposer 
une nouvelle bière , sans que la fresque 
en souffrit. Insensiblement elle se dégrada f 
au point de ne plus offrir qu'un vieux mur 
barbouillé : les piliers étoient pourris } le 
toit tomboit en ruines. 

Dans cet état, la municipalité de Bâle 
devoit de deux choses l'une , ou dépenser 
beaucoup d'argent pour conserver un objet 
de peu de valeur , ou faire abattre la gale- 
rie , au risque d'être taxée de vandalisme 
par les ignorans. D'autres raisons com- 
mandoient impérieusement de prendre ce 
dernier parti. 1°. Les environs de cette 
galerie étoient devenus un cloaque , qui 
frappoit désagréablement la vue et l'odo- 
rat des passans. ( Notez qu'on devoit y 
passer pour aller à l'église. ) 2 P . Les mai-» 
sons du faubourg St. Jean , masquées par 
ee vieux mur , n'avoient presque pas de 
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Valeur, Enfin , dans une ville qui a si peu 
de promenades publiques , le magistrat 
devoit songer à en procurer une aux ha- 
bitans de ce quartier. 

Malgré toutes ces raisons , on ne s'est 
déterminé qu'avec la plus extrême répu- 
gnance à la destruction de ce monument. 
La chose a duré plus d'une année. Enfin 
le fossé se comble; le mur de la danse 
des morts n'existe plus ; les vieux arbres 
clu cimetière ojit été abattus; on va éta- 
blir une nouvelle plantation à l'anglaise; 
la façade de l'église française sera reblan- 
chie ; une ligne de peupliers formera le 
vestibule du temple ; et nos descendans , 
au milieu d'une riche végétation , se pro- 
menant sous de jeunes ombrages, oublie- 
ront la danse des morts. 

Divers échantillons de cette fresque 
échapperont encore quelques années à 
l'oubli. Plusieurs amateurs ont fait couper 
le mur et enlever les têtes les mieux con- 
servées. J'en ai acquis une , à la restau- 
ration de laquelle je mettrai tous mes 
soins. Ce sera un dédommagement pour 
les voyageurs étrangers. 

En l'examinant , je me suis confirmé 
«dans l'opinion que j'ai hazardée plus haut, 
que c'est un Flamand , et non uir Italien*, 

qui a peint originairement cette danse. £4 
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couche de plâtre, ce qu'on appelle into- 
naca , n'avoit point été préparée à l'ita- 
lienne. Elle est mince et presque sans 
consistance. Je suis surpris que la peinture 
se soit conservée si longtemps. 

La destruction de cette galerie gothique 
a donné lieu à un désordre , qu'on ne pou. 
roit guères prévoir dans une ville policée. 
La populace du faubourg St. Jean s'y 
porta en foule dans la nuit du S août der- 
nier , ruina le toit , abattit les piliers , et 
en emporta les débris. Ilsx étoient trop 
pourris , pour mériter l'honneur d'un pil- 
lage : heureusement cet abattis , fait dans les 
ténèbres et d'une façon tumultueuse, n f oo 
casionna aucun accident. 

D'un autre côté , cette scène nocturne a 
donné lieu à un joli petit poëme burlesque 
en vers français , dans le goût du latin , 
et à une réplique , qui n'est point dépour- 
vue de mérite. Le premier a pour auteur 
M. P — T ; la seconde est de M • B — D. 
Au reste, tous les tableaux de la danse des 
morts ont été gravés avec les vers ana* 
logues , et la bibliothèque publique de Baie 
en possède un magnifique exemplaire par- 
faitement colorié. 

Les curieux , qui désirent connoître 
cette danse ou en conserver le souvenir , 

doivent se procurer l'ouvrage moitié alie^ 
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in and et moitié français , qui a pour titre : 
la danse des morts , comme elle est dé* 
-peinte dans la louable et célèbre ville de 
Baie y pour servir de miroir de la nature 
Jiumaine j dessinée et gravée sur ForigU 
fiai de feu M. Matthieu Merian : on y a 
ajouté une description de la ville de Baie 
et des vers à c/iaçue figure. ( in.4°. Bâle, 
chez Jean Rodolph Im-Hof et fils, 1789. ) 
— Quant aux tableaux originaux de 
Holbein , les plus fameux se voycnt dans 
la même bibliothèque de Baie. II y en a 
aussi plusieurs en Angleterre y où ce peûu 
tre a passé nombre d'annéts , et est mort à 
Londres , âgé de 59 ans. 
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LE COMBAT 



Des maries et des non- mariés. 



O 



n voit, par nos anciennes histoires et 
traditions , que l'esprit chevaleresque s'est 
conservé long -temps dans lés nombreux 
châteaux qu'habitoit la noblesse de l'Hel- 
vétie Romande: en voici un trait intéres- 
sant, tiré d'une pièce peu connue, dont 
l'original étoit dans la bibliothèque de la 
galerie du château de Turin. — En la pu- 
bliant, nous ne changerons rien à la naï- 
veté de son vieux style. 

En la cité de Turin , se trouvèrent en- 
semble plusieurs gentilshommes , servi- 
teurs ordinaires de la très - haulte maison 
de Savo/e , assis à table en ung barw- 
quest , en la compaignie de mon très-re- 
doubté Seygneur Charles de Savoye et de 
ma très-redoubtée dame madame la du- 
chesse. Là estoient pareillement plusieurs 
Jouvencels et Escuyers tant mariés que 
non. mariés. Après maints beaux et joyeux, 
devis, ils entrèrent en propos des nobles 
•eygneurs et dames mariés et des non. 

mariés , 
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ftiariés , et ainsi que paroles multiplient 
toujours , procédèrent en leurs gaillards 
propos se avant , que messyre Symon de 
Blo«nay , Seygneur de plusieurs belles 
terres es pays de Chablays tant en deçà 
que par delà le lac , lequel avoit déjà fait 
maintes appertises d'armes au tournois de 
la cité de Genève et sestoit marié par 
*près , dît et voulsit maintenir , que les 
mariés étoient si verts et partant aultant 
à craindre en faicts d'armes et autres 
choses que ceulx. qu'estoient à marié: et 
que les dames mariées «stoient aussi ver- 
tueuses et dignes de loz et de renom , que 
les cfamoiselles à marié \ soi offrant soub» 
tenir à la lance et à l'espée ce qu'il di- 
soit 9 se nul vouloit dire du contraire. 

Si que d'aultrecosté, pour les seigneurs 
«scuyers et damoiselles à marié , se pré- 
senta un gentilhomme nommé de Corsant, 
natif pareillement de Savoye es pays de 
Bresse ; soubstenant les non-mariés , telle, 
ment que leur question vint en la présence 
de mon dict Seygneur et gentilshommes 
de son hostel : dont mon dict Seygneur 
voyant que telle question ne s'esmeuvoit 
point pour haine , ne pour vitupère , et 
qu'ils ne vouloient combattre si non pour 
passer temps et pour plaisance, aussi pour 
tousjours exercer les armes ; dû conseil de 
Tome VL* 16 
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ses privés , bien cognoissanls que teuls 
affaires veulent dire , k fut content de leur 
donner jour à vouloir combattre ; c'est as- 
savoir en teulles armes , deux course» de 
lance à fer esmoulu , armés en harnois de 
guerre sans lice /et à lespée combattre, 
jusqu'au nombre de quinze coups , ung 
chascun d eulx ; sous teulle condition que 
le vaincu seroit tenu aller crier mercy , là 
où le vainqueur lui commanderoit \ c'est 
à entendre , que se le champion soubste- 
nant la querelle des maries es toit vaincu , 
seroit tenu aller crier inercy à mademoi- 
selle de Savoye et à toutes les autres da- 
moiseljes à marie de la noble maison, et 
davantage à une autre damoiselle à marié, 
hors la dicte maison , dedans le pays de 
mon très redoubté seigneur , là où il lui 
seroit commandé par ce dict vainqueur, 
lui estant au pays. — *- Ains au contraire , 
si le champion des non - mariés estoit 
vaincu , il seroit tenu aller crier mercv à 
ma très redoubtée dame de Savoye, en- 
semble à toutes les au lires dames mariées 
de la maison , et en oultre à la femme du 
dict messyre de Blonnay , lui estant au 
pays. 

Or teul appointeraient estant faict , se 
trouvèrent les deux champions dessus nom- 
jncs au jour assigné , que fust le douzième 



et non • mariés. 367 

de mzy , Tan MDIV, en la place devant 
le chastel de Turin , montés et armés , 
assavoir le dict scygneur de Blonnay , 
sus ung roucin grison bien bardé , et ses 
bardes couvertes de damas moitié rouge , 
et l'autre moitié rouge et noir , à grands 
bandes , et dessus l'harnois , accoustré de 
mesme : et Corsant monté sus ung roucin 
de poil de pie, bien bardé aiissy, et ses 
bardes couvertes moitié satin , et moitié 
damas tout gris bordé de velours cnmoysà 
et son accoustrement de mesme avec bor- 
relet semblable. — Auxqueuls furent pré* 
sente lances , desquelles à la première 
corse s'actaquérent bien adroit: c'est assa- 
voir , le champion des mariés fut atteint 
au bord de sa cuirasse , tellement qu'il 
ployât en derrière , et le champion des non. 
mariés fut atteint un petit soubs la petite 
pièce, et de ce coup leurs lances voulu- 
rent en plusieurs pièces. Puis reprindrent 
lances nouvelles , desquelles coururent 
pour la seconde fois ? dont, messyre de 
Blonnay rompit la sienne bien gaillarde* 
ment , laquelle rompue rençontra^sa partie 
au choij, de teulle sorte que le peytral , 
sangle , selle et cropière du dict cheval de 
sa dicte partie rompirent , et fust pourté 
par terre tout eslendu et desarmé de plu- 
sieurs pièces y en fasson que plusieurs 
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cuidoicnt qu'ils fust folle. Mais inconti- 
nent fut relevé sus pie , et fist bien son 
debvoir de vouloir, combattre à Pespée, 
en parachevant les choses dessus dictes. 

Et nonobstant que le bon droiet vou- 
loit, veu qu'il avoit esté porté par terre , 
qu'il ne remontât plus à cheval sans .avoir 
parfaict son combat , le dict messjre de 
Blonnay, cte sa grâce plein de noblesse, 
permit qu'il reprint autre cheval à son ap- 
pétit, pour parfaire leur entreprinse comme 
il fist; et estant remonté se combattirent 
ausdictes ^spées bien gaillard et geirtement , 
fc et perfirentbien leurs coups et davantaige, 
et est il à croire que si mon très redoubté 
seygneur n'eust commande les despartir, 
qu'ils fussent bien plus avant procédé ; et 
pour celle fois moyennant le bon et hault 
vouloir du dict seygneur de Blonnajr , et 
à la bonn J diligence et vaillance de son 
corps , l'honneur de Tentreprinse demoura 
aux seigneurs et dames mariés ; non obs. 
tant que le champion des non-mariés fisse 
bravement son debvoir. 

A dohcques suyvant le droiet du com- 
bat, Corsant s'estant un petit reposé , s'en 
fust crier merçy à denx genouils devant 
ma très redoubtée dame de Savoie , puis 
fist de mesme un genouil en terre à tous- 
tes les aultres dames mariées de son hos- 
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tel : finalement estant retourné devers 
messyre de Blonnay , lui demanda en quel 
lieu estoit pour lors sa noble dame, a 
celle fin d'aller par devers elle , payefr sa 
debte et crier mercy selon son debvonv 
Lors lui respondil en grande courtoisie? 
loyal et preux champion, trop ne saurait 
bonnement vous dire, où est pour le' pré- 
sent ma dame et amie , laquelle ai laissée 
en couche d'enfant par delà les Monts , 
pour venir céans , près la personne de 
mon très redoubté seigneur : ores est è» 
Chablays en mon Chastel de Sainct Pol 
de Melleria , ores en mon Chastel de 
Blonnay en Vaulx. 

Âdoncques bien que long et dange» 
reulx fust le chemin , toust incessamment 
Corsant monta sur un bon roucin , et avec* 
ques son Escuyer passa à grand presse 
les monts : et s'en vint au Chastel de St. 
Pol de Melleria : mais la dame n'y estoit , 
de quoy fust moult marri ; soudain monta 
sur un basteau de pescheur , et non obs- 
tant que la nuict tomba, se fist mener 
devers Vivey : si que le vent estant hault 
et le lac mauvais et en tormente , ne pust 
gaigner terre à Vivey qu'avecques l'aulbe; 
et bien que las et recreu , monta droiet 
au Chastel de Blonnay en Vaulx. Or la 
première personne qu il advisa fust la no- 
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tole dame Catherine, qu'estait sûr lepreatr^ 
allaictant sou beau petit poupon : s'estant 
approsché. mît vistement genouil en terre, 
et par trois fois crya mercy bien pilteu- 
sement. Qui fust esbahie et en grand es- 
moy , ce fust certes ta dame de Blonnay. 
Icelle le fist relever prestement et asseoir 
2 son costé ; puis toust esmerveuiiJée , 
s'enquist que cela voulok à dire. Lor£ 
Corsant lui remembra par le menu la 
querelle et le combat des mariés et des 
non - mariés , comme quoy avoit esté 
yaincu par son benyn mari Messyre Sy- 
moiiy et comme quoy ayant accompiy à 
son endroict la loy du combat , il en re- 
querrait dehue quittance , pour son hon- 
neur et descharge. 

A quoi la noble dame lui fist d'uàc 
roix bien doucette : a Seigneur Champion 
„ des non - mariés : loyal et franc cheva- 
, 5 lyer estes au demeurant , et certes nut 
n ny contredira : toutes fois ne convient 
„ auculnement à dame discrette et saige , 
» qui comme moy reste seuletle en son 
„ manoir , avecques ses chambryeres et 
w son chapelain , de vous héberger y es. 
„ tant absent $on benyn seigneur et mari. 
» Retornès vous en à Vivey : prenès y 
„ bon repos et longue nuiclée , et revien- 
„ drez céans > si ainsi vous plait , demain* 
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£ Sur la mijour , quérir vostre quittance 
„ et congyé" r ainsy dis* telle : ainsy fist-il. 
Le lendemain ne manqua mye d'arriver 
fus la mijour et trouvait. il beau banquetfl 
toust dressé à la grand salle du Chastel , 
voire plusieurs parens et voysins de la 
noble dame , qu'icelle avoit fait convyer 
en grand haste durant nuict ; assavoir $ 
monseigneur Antovne fils de monseigneur 
Rodolph comte de Gruyères , lequel ve- 
ndit de son Chastel d'Orons avecques 
pages et escuyers , Messyre Humbert 
d'Aulbonne son parrem , Hugonnet da 
Chastelard , Nicod de Gumoëns , Àmédéc 
de Puisdoz, Bertrand de Duing chaste- 
lain de Chyltion et le vieil chapelain Nan- 
telme de Tavel. Lequel banquest fast long 
et allaigre selon fa bonne coustume de la 
terre de Vaulx , et festinèrent garllarde- 
ment jusques au soleil couchant et moulE 
s'esbattirent en gentils propos «t joyeux 
devis. Or Corsant qui ja estoit cogneu 
d'aulcuns de la noble compaignie, gaigna 
estime et loz d'ung chascuir, par sa bonne 
mine , doux langaige et ccrortoisye , et 
chascun , ores de l'escorter, ores de s'en* 
quérir du combat et aultres choses de là 
les mons. Finissant le banquest, Corsant 
porta la santé de la noble dame, estant 
debout et lui dit gentiment: " cenestpa* 
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» à mon dam , ains plustost est ce pouf 
„ mon bien et proufit , qu'ay esté vainca 
„ par messyre Symon vostre benynmary 

* et seygneur : car oncques n'ai eu pa- 
â reil honneur et lyesse teulle qu'en ce 
x jourdhui , séant à cesté table avec tant 

* vertueuse et honorable compaignic et 
a de si hault lignaige : par ainsi va s'ac- 

* complissant la dévise de mon escu plus 
v hault ( altius ). Fartant m'est advis qu'il 
p me faut droit prendre femme , et qu'à 

* doncques soubstiendraisje mieux la 
» cause des mariés , que n'ay fâict celle 
m des non * mariés , au combat de Thu- 
^ rin/' et ce disant , se tournoit tout bel- 
lement devers Yolande de Viliette, laquelle 
estoit assise jouxte la dame de Blonnajr 
sa cousine. Belle jouvencelle estoit ce et 
issue de bon lieu : mais las l orpheline , 
n'ayant ne dot ne chevance en cetuî bas 
monde , estoit venue prendre congyé , 
pour entrer en religion au cloistre des 
filles d'Orbe. Soubdain que le chevalyer 
l'eut ung petit regardée , la pauvrette vint 
rouge' comme escarlatte , et ne dict rien 
que faire ung long souspir. Puis sortirent 
de table, pour ung chascun se despartir, 
et retourner en son manoir , et Corsant 
restant le dernier , comme pour faire se* 
granmercys à la dame de Blonnay , lui 
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alla dire : a Courtoisie est votre lot, aul- 
» tact que vertu et beaulté : guerdon et 
» louange vous en sont dehu par les aul- 
^ très et amour par vostre mari : aurois 
„ une requeste à vous faire , octroyés» 
„ la moy, si me val es quelque bien: — 
„ parlés hardiment, franc chevalier! re- 
» prist la noble dame : s\ mon debvoir et 
„ mon pouvoir n'oultrepasse , je cuide 
„ qu'amènerons votre désir 4 à bonne finr 
>5 — c'est , dit Corsant , de gaigner mon 
» procès avecques la belle cousine , à 
celle fin que de sa grâce je puisse do- 
resenavant soubstenir la cause des ma- 
^ ries , pour ce que incontinent que je 
„ l'ai vue , en ay faict la dame de mes 
w pensées 9 et le sera certes y jusques à 
» mon trespassement." Toust aussitost la 
cousine baissa de honte ses grands yeux, 
bleux ; surquoï la noble dame lui prenant 
la main, respondit avec ung doux souris: 
yy si ay bien comprins , vouçtrtès estre mon 
„ cousin ; n'esUce pas , beau syrt ! si la 
„ jeunette est de mon advis , elle vou* 
„ relesvera de blasme et fera tost de voua 
„ un bon mari de méchant garçon que 
a, vous estes." 

Oyant semblable propos 7 la pauvre 
Yolande ne savoit bonnement en quel 
coing se musser 7 tant se rendoit vergo- 

♦16 
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gueuse \ mais cognoissance estoit faicte et 
occasion favorable, d'autant que mère na- 
ture avoit jà secoué flammèches d'amour 
sur ces deux tendres cueurs au prime 
abord. Si bien qu'à fa parfin Yolande sans 
plus songer au cloîstre, que si oneques 
tloistre n'eust esté en ee bas monde , diefe 
tout bas : oui , si mon cousin en cetui bas- 
monde messyre de Blonnay, qu'est m#n bon 
parrein et tuteur \ n'y trouve à redire r — ■ 
doibt bientost venir par deçà , fist Corsant 
toust ravy d'aise ; iray l'attendre à Vivey 
en grande impatience. 

Messyre Symon arriva quatre jours 
après : il ne desdit point la gente cousine 5 
mesmement leur fist il belles et honorables 
nopees en son bon Chaslel de Blonnay.. 
Et Corsant lui 'dis oit : a noble cousin t 
* n'ai rien perdu d'estre vaincu par vous ; 
n et d'estre venu ciyer mercy eéans \ ains 
» ai gaigné pour lot belle et bonne femme, 
a et si quelcun veut maintenant dire quel- 
„ que chose contre les mariés , c'est qu'il 
» aura à faire à moy et lui feraije toust 
a ainsi que m'avés faiet au combat d* 
n Thurro." 

P. B. 
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RECLAMATION 

pour le Journal des modes* 

J E me promenofs un jour aux environs cPunë 
des principales villes d-e la Suisse : je ren-- 
contrai un vieux mendiant de ma eonnois- 
tfance-, incapable d'aucun travail, parce? 
qu'il est à-peu-près aveugle et qu'il st un 
ïras perclus , la police lë^ laisse exercer 
son petit métier, sans le molester.... et elle 
a raison ; quand" on n'a pas d'hospice pour 
mettre dé pareils malheureux à l'abri dît 
froid et de la faim , on ne peut rien faire 
de mieux, que de lies confier aux soins 
Bénévoles du public. Je l'abordai, et après 
Tavoir prévenu par mat pitte fraternelle , je 
lui dis : eh bien , frère! comment vont nos 
petites affaires ? — Bêlas ! mal, mon bravé 
Monsieur f bien mal depuis quelque temps 
en ça. — Comment donc !' 11 y a tant d« 
personnes qui aiment à secourir les honnfi* 
tes pauvres tels que vous. — Peut - être 
bien-: mais je ne m'en apperç.fris plus guè- 
res. — Expliquer-moi cela , s'il vous plaît. 
— Autrefois fes Dames me donnoient beau- 
coup : elles étoieut tant bonnes ; et c'é~ 
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toient elles qui contribuoient à me faire 
vivre. — Et à présent? — A présent qu'el- 
les ne portent point de poches , elles ne 
peuvent plus rien jeter dans mon vieux 
chapeau , que je leur tends inutilement. — 
Tenez , voilà ce que j'ajoute à ma première 
offrande : c'est au nom de mes deux filles f 
coupables comme les autres , et pour les- 
quelles je vous dois une expiation. Il me 
bénit : je le quittai et je m'assis bientôt 
après sous un arbre pour méditer sur l'in- 
fluence des poches. 

Oui, dis-je en moi-même, la mode d'être 
sans poches est non-seulement ridicule y 
comme on l'a très-bien nommée ; mais elle 
est plus que cela ; car elle est immorale 
et dégoûtante.... Immorale , vu qu'elle 
ôte aux femmes les deux plus beaux fleu- 
rons de leur couronne , Tordre domesti- 
que et la bienfaisance. Qxiànd on n'a point 
dfe poches 9 où mettre ces clefs , dont 
lïos grands-mères éloient si jalouses? De 
là désordre , gaspillage et mauvaise tenue 
dans la maison. £)uand on n ' a point de po- 
ches ) pas un sol à donner au pauvre qu'on 
rencontre sur son chemin. La meilleure 
oeuvre , dont on pourroit se donner le plai- 
sir à peu de frais , se présente.... mais point 
de poches ; partant point de bourse , et la 
bonne action échappe sans retour. Voilà 
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pourquoi on remarque que la collecte de 
nos temples a diminué dans les villes : quel- 
ques femmes, il est vrai, portent leur offrande 
dans un nœud fait au coin de leur mou-, 
choir } mais depuis qu'on a observé que 
cette méthode use et coupe la batiste , Té. 
eonomie commence à prévaloir sur la bien- 
faisance. J'ajoute encore en preuve de, 
Ximmoralité de cette mode , qu'à la pro- 
menade , au spectacle , dans une assem- 
blée , toute femme sans argent est sous Ife 
dépendance des hommes qui l'accompa- 
gnent ou qui Pentourent : y a-t-il une pe- 
tite dépense à faire , les cavaliers en sont 
chargés sans scrupule. On a perdu aujeu , 
et an ne paye pas, parce qu'on s'est mis 
dans l'impuissance de payer : il est vrai 
que s'il y a du gain , on trouve toujours 
le moyen de ne pas le laisser sur le tapis 
verd. Et puis enfin , qui est-ce qui souffre 
peut» être le plus de cette absence de po- 
ches, sans oser s'en plaindre ouvertement? 
Les domestiques de la maison. Survient-il 
Dne lettre , un paquet, une dépense à faire 
à la porte ou dans la cuisine ? Madame ou 
Mademoiselle dit à la personne qui la sert, 
payez toujours 9 on vous rendra : ce n'est 
souvent, j'en conviens, qu'une bagatelle. 
Mais cette avance s'oublie , se conteste 
quelquefois : on dit , ne vous l'a-Lon pas 
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déjà rendu ? et le pauvre domestique y est 
pour son argent.... Soyons élégantes, Mes- 
dames ? d'accord. Mais avant tout , soyons 
justes et ayons bonne mémoire , quand 
gens qui ont moins que nous payent pour 
nous. 

J'ai avancé de plus que cette mode étoit 
dégoûtante , et je ne retracte point ce re* 
proche de malpropreté : dans les sociétés , 
dans les bals , toutes les figurantes jettent 
pèle et mêle leurs tnouchoirs sur un sopha? 
ou sur quelque autre meubfe \ et au be- 
soin > qui revient souvent, sur. tout dans I* 
saison des rhumes , on employé le premier 
qui tombe sous fa main : les hommes se 
servent sans façon de ceux des femmes...» 
c'est parmi les mouclwirs une confusion 
de sexe vraiment scandaleuse; et certai- 
nement la brillante Célestine, qui te lende- 
main d'une partie de danse, vit avec effrof 
son joli visage défiguré par de gros bou- 
tons , ne les doit qu'à ce que • après avoir 
valsé très-vivement avee un baron <TEi»- 
pire, elfe prit pour s'essuyer le premier 
mouchoir qu'on lui offrit , et c r étoit par 
malheur celui d'un vieux célibataire , dont 
la large face est habituellement bourgeox- 
pée de vilaines pustules. 

braves et honnêtes campagnardes/ 
vous qui travaillez pendant que ces Dames 
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dorment ou s'amusent.... tous avez encore 
vos deux poches ; vous portez encore les 
clefs de vos armoires , une pièce de mon- 
noie pour le voyageur sans pain, et unr 
mouchoir qui ne traîne pas çà et ta. Vous 
pouvez payer comptant vos emplettes ; 
vous ne contractez point bassement avec 
les hommes ces menues dettes souvent si 
dangereuses , et vous avez encore place à 
vos côtes pour le petit porte-feuille à mi- 
roir , pour l'étui à aiguille* et la pelotte 
garnie d'épingles. 

' Tout bien pesé , k seul avantage que je 
trouve au premier apperçu à être sans 
poche , c'est qu'on ne peut point porter de 
jtabatïere : or chacun sait que rien ne gâte 
autant le joli nez des femmes quête tabac... 
comme je m'y intéresse jusqu'à un certain 
point , je mettois cet avantage de l'au- 
tre côté de la balance , et il me parois- 
soit être de quelque poids r mais depuis 
que j'ai vu, à ma grande douleur, les fem~ 
mes qui aiment cette poudre anticosméti* 
que insinuer sans répugnance leurs doigts 
mignons dans la bo'ète du premier venu , 
avec d'autant plus d'empressement que la 
privation a été plus longue ; depuis que je 
les ai vu oublier que les doigts les plus 
sales avoient peut-être broyé une partîe^de 
la prise, je me suis convaincu qu'à cet 

égard le mal remporte sur le bkp» 
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Quoi, Mesdames! pour ressembler aux 
beautés Grecques (lesquelles cependant, ait 
jugement du docte Meursius , qui y regar- 
doit de près , portoient au moins une poche 
en forme de besace), pour avoir la taille 
tin peu plus délire, la robe un peu plus 
collante et le corset un peu plus démons- 
tratif, vous vous exposez à être tout- à-la. fois 
ridicules , immorales et malpropres* — 
Certes ! je ne retrouve pas là le bon sens 
qui vous caractérise de si bonne heure! 
Je ne viens pas gothiquement vous pro- 
poser de reprendre les vastes paniers et 
les immenses vertugadins de vos trisaïeul* 
les , qu'on accusoit d'être très-commodes 
pour cacher des marchandises de contre* 
bande, et qui, il y a 250 ans, passèrent 
pour si immodestes , que le bon réformateur 
Yiret les anathématisa avec une telle véhé- 
mence de zèle et une telle sagacité de soupçon, 
qu'il donna de rhume ur à tout le beau sexe 
d'Orbe, d'Yverdun, de Grandson, deNeu- 
chatel et de Cudrefin. Non : tenez un mk 
lieu entre l'amplitude du vêtement des 
grands-mères qui cachoit trop , et le rétré- 
cissement de celui des petites - fillejs y 
qui ne cache pas assez : la morale ancienne 
et moderne prescrivent ce juste milieu , et 
l'un des sept Sages, sans parler de ceux qui 
en le sont pas , eu a fait sa devise. 



•i. 
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De retour à la maison , je mis ces ré- 
flexions par écrit : quelque temps après, je 
les lus dans un cercle de douze élégantes ; 
elles trouvèrent le tout très-vrai, très- bien 
pensé j en un mot délicieux... Mais comme 
il 7 a pour les femmes , de la théprie à la 
pratique, un grand pas, que leur habille- 
ment actuel ne rend point facile \ je pré* 
jugeai in petto que je n'aurois pas la ma- 
jorité en ma faveur, et je ne me trompai 
nullement. Une seule sur la douzaine, et 
elle se piquoit de Philosophie, car elle 
n'alloit jamais à l'église , elle avoit fait un 
cours de Physique , elle suivoit les leçons 
eranologiques du docteur Gall , et savoît 
distinguer TEtoi le de Vénus de l'épi de la 
Vierge, une seule , dis-je , m'assura que je* 
l'avois convertie : en effet , elle reprit des 
poches , et les porta courageusement pen- 
dant... deux jours.... de migraine. 

Des bains de Bonn près Fribourg, 25 août 
1807. 

F. PoCHARB* 
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RÉPONSE 

i 

à la lettre signée P. Pockard. 

iJàvkz^vous, Monsieur Pochard! que je 
suis très. piquée de vos mauvaises plaisan- 
teries , et que votre sortie sur les femme» 
frise l'impertinence. Comment donc ? vous 
venez attaquer tout notre sexe de (a ma- 
nière la plus outrageante , et pourquoi ? 
parce que nous ne portons pas de poches : 
vous nous faites de cette misère un crime 
de lèzc majesté : vous ameutez contre nous 
les pauvres , qui n'ont jamais été mieux 
assistés ; les domestiques , qui n'ont jamais 
été mieux payés ; les marchands, qui n'ont 
jamais mieux fait leurs affaires j et jusque* 
à nos ne» , qui n'ont jamais été mieux 
mouchés : vous appelez à grands cris à votre 
aide la raison, la morale, la propreté: en 
vérité , s'il s'agissoit de marchandises an- 
glaises , vous n'y mettriez pas plus d'im- 
portance... Certes! cela vous sied bien à 
vous autres hommes , de vous gendarmer 
contre nous , parce que nous suivons la 
mode, comme si vous n'en faisiez pas tout 
autant et pins que nous : oui ! plus que 
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nous ; car enfin, nous nous bornons à rece- 
voir les modes à mesure qu'elles arrivent, 
tandis que ces beaux Messieurs vont les 
chercher comme de bas valets. 

Sans remonter à vos trisayeux d'obscure 
mémoire , avouez , Monsieur Fochard ! que 
rien n'étoit plus absurde que de vous voir 
entrer chez les femmes , le chapeau 
sous le bras, poudrés à blanc, et qui pis 
est l'épée au côté , comme si vous alliez' 
vous battre en champ clos.*. Ne vous 
a-t-on pas vu le col tantôt serré à vous 
étrangler par une étroite cravate , tantôt 
enveloppé des cents plis d'une pièce de 
percale ? ne vous rencontre- 1 on pas por- 
tant des lunettes , quoique" avec la meil- 
leure vue du monde ? Fasse encore aux 
vieillards ; mais des jeunes gens en lunet- 
tes, au bal , au spectacle , à la toilette des 
Dames , dans les Tribunaux , dans les Egli- 
ses et jusques dans lés Chaires !... n'est-ce 
pas le comble de l'extravagance , d'autant 
que vous n'y voyez ni plus clair f ni plus 
loin que votre nez ? 

Et vous-même , Monsieur Pochard ! ré- 
pondez personnellement* Vos habits ont- 
ils toujours été uniformes ? Non , ils ont 
été tour-à-tour longs , courts , qwarrés. 
Votre coëffure a-Lelle toujours été la même? 
Non encore.... bourse , catogan 7 queue , 



1 
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tresse , cheveux bouclés , cheveux plats et 
gras à la jacobine , cheveux coupés à la 
Titus } et à présent qu'à force de les tour- 
menter vous n'en avez plus sur votre tête 
chauve, perruque surmontée d'une crête 
de coq. Tout cela , s'il vous plaît, ne vauU 
il pas nos ridicules , et n'est-il pas mille 
fois plus ridicule encore? Faites la cour 
tant qu'il vous plaira à vos grosses paysan- 
nes et à leurs deux énormes et sales po- 
ches : à vous permis , Monsieur Pochard ï 
mais que ce ne soit pas à nos dépends. 
Ces robustes campagnardes ne craignent 
pas les sièges : cela est connu ; nous qui 
les craignons , nous fermons soigneusement 1 
toutes les avenues ; et c'est précisément ce 
nouveau moyen de défense, inventé par 
la décence en personne , qui vous met aux 
champs , et qui vous donne la mauvaise 
humeur du renard de la Fable. 

Et pouvez-vous me nier 9 que vous ne 
portiez pas la mode , vous autres hommes , 
dans les choses les plus graves. C'est, là * 
et non dans les bagatelle» que vous nous 
reprochez avec tant de fiel , c'est là que je 
vous attends. Mode en médecine : depuis 
Hypjiocrate à Braun , combien de chefs de 
file n'ont pas eu nos Ëscupales I Mode dans 
la politique : il y a peu de temps que vous 
étiez tous républicains; vous voilà tous 
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monarchistes. Mode dans l'art militaire : 
^d'abord on s'assomma avec des massues ; 
jniis on se perça de flèches ; ensuite on * 
s'enferra avec de longues lances; bientôt 
on se pourfendit bravement à coups de sa» 
bre : dans ce siècle plus éclairé, on s'écrase 
très à son aise de loin à coups de canon. 
Mode pour l* éducation : hier à la Rousseau, 
aujourd'hui à la Pestalozzi , demain à la 
manière de quelque autre faiseur. Mode 
dans l'agriculture : c'étoit naguères l'éco- 
nomiste Rosier , qui avec une charrue en 
.miniature , traçoit de jolis sillons sur une 
nappe sablée à la fin d'un souper; actuel- 
lement c'est le Triptolême tf Hojfiveyl 9 qui 
laboure à trente pouces de profoudeur avec 
dix ou douze chevaux. Ouvrez l'histoire-, 
Monsieur ! car apparemment vous savez 
lire : qu'y verrez vous ? modes et modes 
très-variables : modes des conquêtes , des 
croisades , des excommunications ; modes 
des découvertes , des émigrations , des ré- 
volutions y des constitutions; mode de vou- 
loir rendre le peuple heureux... c'esl la der- 
nière et sûrement la meilleure. Et n'est-ce 
pas cette même mode qui vous mène . pas- 
sivement , et dès le berceau * et dans tout le 
cours de votre vie ? Elfe dirige vos études , 
qui varient d'une année à l'autre; vos opU 
nions, qui changent du matin *iu soir : elle 
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dirige l'esprit public , qui pour élever une 
nation au comble de la prospérité , ne veut 
tantôt que l'agriculture , tantôt que le com- 
merce , tantôt que la gloire militaire. Elle 
dirige l'esprit de la société : du temps de 
Molière, c'étaient des jeux de mots, des 
pointes , des rébus ; du nôtre , ce sont des 
calembourgs , des charades , des équivo- 
ques. Nommez-moi quelque chose^et quel- 
que pays où la mode soit sans influence , 
et je me tais... Mais c'est bien plutôt à 
vous , Monsieur Pochard ! à rester bouche 
close ; car vous êtes forcé de convenir que 
la mode a encore plus d'empire sur votre 
sexe que sur le nôtre : je vous l'ai dejà dit, 
elle ne nous gouverne pas tyranniquement 
.comme vous ; c'est nous au contraire qui la 
gouvernons, et vous par elle. 

Si c'était encore la mode d être savante, 
je vous renverrois , non à l'école de votre 
triste réformateur Viret , mais à celle d Ho- 
race , qui a dit : la mode est dans les choses. 
Je ne l'ai pas lu , mais un de mes parens , 
qui vient de l'université , m'a assuré que ce 
mot profond et vrai étoit de ce poëte phi- 
losophe et courtisan ; et je l'en crois si 
bien , que j'ai résolu de le prendre pour 
ma dévise , et d'en décorer le cachet de mes 
armes. Oui , Monsieur Pochard ! la mode 
est dans les choses , ou plutôt dans leur 
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essence. Regardez, s'il vous plaît, la cam- 
pagne, et voyez si elle n'a pas sa suc- ^ 
cession de modes , selon les saisons , soit 
pour les formes, soit pour les couleurs : 
« pour les formes , boutons , fleurs , fruits y 
graines : pour les couleurs , blanche en 
hiver , verte au printemps , feuille morte 
en automne... elle change incessamment de 
mode celte belle nature , et vous ne vou- 
driez pas que nous , les filles de la nature, 
fissions comme elle; c'est bien mal à vous ! 
•elle varie quand bon lui semble son cos- 
tume , et nous ne pourrions rien changer 
au nôtre sans vous faire crier au meurtre : 
il n'y a pas moyen d'y tenir , Monsieur 
Pochard ! quoi ! parce que nos grands.mères 
ont porté des vertugadins, il faudroit que 
leurs petites-filles s'en embêtassent jusqu'à 
la fin des siècles? Que ne nous renvoyez- 
vous plutôt à la toilette primitive d Eve ? 
elle nVtoit ni longue ni dispendieuse : quel- 
ques feuilles de figuier eu fai^oient les frais 
et la façon. Avouez que c'est peut-être là 
votre arrière-pensée : vom voudriez que 
nous n'eussions rien de caché pour vous * 
curieux que vous êtes ! mais si c'est votre 
compte , ce n'est pas le nôtre } entendez- 
vous ? 

Si vous avez oublié votre Vailli , je 
vous rappellerai que l'éternel objet de votre 
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haine et de vos médisances est du genre 
-commun , puisqu'on dit indifféremment le 
mode ou la mode ; l'un comme l'autre si- 
gnifie La manière d'être ; en effet, qu'est-ce 
qu'un Législateur ? c'est un homme qui in- 
vente quelque mode de loix vu de régime 
politique , qu'il croit convenable au carac- 
tère d'un peuple. Oue Licurgue ou qwe 
Zaleucus eût été une jolie femme , il auroit 
employé ses talens à inventer quelque mode 
propre à relever la beauté des filles de 
Sparte ou de Locres. Mode' pour mode , le 
mode ou la triode... le genre de l'article ny 
fait rien. Je vous prouverai encore que la 
mode tient de près à la sagesse , puisqu'on 
définit celle-ci en disant, qu'elle consiste à 
n'être ni le premier à prendre une mode 9 ni 
le dernier à la quitter. 

D'où vient eucore ce beau mot de mode* 
le? de celui de mode. Au vrai, qu'esUce 
qu'un modèle ? c'est celui qui est déjà ce 
que les autres cherchent à devenir ; ce 
qu'en terme d'art et de science on appelle 
un type , un jJ&tron : en un mot, c'est une 
personne à la mode que chacun cherche à 
imiter en se modelant sur elle. Vous voyez f 
Monsieur Pochard ! qu'il n'y a pas jusqu'à 
la Grammaire et à la Métaphysique du 
langage qui ne me fournissent des armes 
pour vous battre à plalte couture. 

Vous 
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Vous n'êtes pas de ces gens auxquels 
*n peut dire , plus fin que vous n'est pas 
Mte % et en voici une dernière preuve : vous 
avez cru nous prendre par la modestie , en 
accusant la mode d'être contraire à cette 
vertu si chère à tout notre sexe.., et c'est 
tout l'opposé. Mettez - vous bien dans la 
tête que modestie dérive de mode. Une per- 
sonne est modeste , quand elle ne cherche 
point à se faire remarquer ; qu'elle fait 
comme les autres ; qu'elle suit la mode. Il 
ne seroit pas modeste , celui qui paroî- 
troit avec des habits tels qu'on en portoit 
à la cour d'Henri IV. Tout le monde en 
parleroit ; on feroit foule autour de lui 
pour le voir, et son amour propre seroit 
satisfait. C'est donc par modestie toute pure 
que nous suivons la mode , et ce dont vous 
nous faites un crime est incontestablement 
une vertu très-réelle. Nous ne sollicitons 
pas effrontément les regards ; nous ne les 
forçons pas à s'attacher sur nous , comme 
il en seroit d'une femme entrant dans un 
cercle avec d'amples paniers , une robe i 
queue traînante et unecoëffure à la comète» 
Fartant , Monsieur Pochard! laissez-nous 
en paix nous et nos poches, vu plutôt 
commencez à établir votre ennuyeux sys- 
tème d'tfniformîté chez cette maussade mou 
lié du genre humain dont vous faites partie ; 
Tom. FI. iX 
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et puis ensuite venez à nous ; vous trouve- 
rez à qui parler. En attendant , nous quit- 
terons ou nous reprendrons nos poches , 
quand bon nous semblera , sans que vous 4 
ayez à vous en mêler : nous gardons nos 
frontières mieux que vous ne croyez \ et 
vous n'en approcherez jamais , j'espère , 
d'assez près , pour savoir ce qui en esL 

Le sage qui a dit, je porte tout avec moi y 
avoit certainement d'amples poches.— et 
nous autres jeunes femmes , nous nous 
croyons plus sages que ce vieux Philoso- 
phe : car sans poches nous portons aussi 
tout avec nous , et plus qu'il n'en faut et 
que nous n'en montrons , pour vous mener 
en lesse , Monsieur Pochard ! et faire de 
vous notre esclave, si la conquête en va- 
loit la peine. 

Je vous ai vertement tancé \ convenez- 
en de bonne foi ; mais n'allez pas vous en 
plaindre. A qui sont tous les torts? à vous , 
qui avez commencé l'attaqué en vous ruant 
brusquement sur nous. . à vous seul , qui 
avez présumé bêtement, qu'avec un peu de 
"gros hon sens vous alliez nous déconfire 
à la façon de l'interdit. Si vous jetez le 
gand une seconde fois , que j'aie des po= 
ches ou non , je serai toujours prête à le 
relever , et à vous faire sentir que la mode 
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est c<fmme la Torpille, et qu'on n'y porte 
pas impunément la main. 

Sans rancune, Monsieur Pochard! je vous 
salue en due forme, et suis très-modeste* 
ment , puisqu'enfin la mode veut que je 
termine ainsi ma lettre , 

V. T. H. et Ob. servante j 

MODESTINE de MOHDHELL. 

Ce 2 août 1808 , du château de Modens- 
tein , près Davoz dans le canton des Grik 
sons. 
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ANECDOTES. 

A-Iavid , qui fut évêque de Lausanne de 
827 à 850, étoit un prélat violent et bel. 
îiqucùx ; il se battit plusieurs ibis contre 
les bourgeois de Moudon, et soutint diver- 
ses petites guerres , dont la dernière lui 
fut fatale. Ayant un jour rencontré dans 
le hameau de Traitren , non loin d'Àneth , 
entre les lacs de Neuchatel et de Morat, 
son ancien ennemi le baron de Tegerfi 
( château situé dans le comté de Baden , 
près de Zurzach), il prit querelle avec lui; 
et quoique depuis peu'ils eussent signé un 
accommodement , le fougueux évêque mit 
l'épée à la main , se jeta sur le baron^, et 
le perçant au moment qu'il en étoit percé, 
ils tombèrent moris l'un et l'autre , au bord 
d'un ruisseau , sur un gros bloc de pierre, 
qui garda Iong=tems la trace de leur sang. 
L'ancien t trtulaire de l'église de Lausanne 
a conserva l'épitaphe composée pour Té- 
vêque : elle est en très-mauvais vers latins et 
d'un style digne de ce siècle barbare : on 
en jugera par sa traduction aussi littérale que 
possible. 

" Ci gît sous cette tombe David évêque 
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de Lausanne , enlevé par un trépas cruel \ 
car en tuant son ennemi , il s'est tué lui- 
même: violant tous les deux la paix qu'ils 
avoient conclue y ils s'élancent avec fureur 
l'un sur l'autre du milieu des soldats qui 
les accompagnent; dans ce choc tumultueux,* 
ils tirent leurs épées et tombent morts au» 
même instant. Bientôt on enlève Tévêque d» 
sein des eaux d'un marais bourbeux , et 
Ton transporte sur une petite nacelle vers» 
un rivage étranger, son cadavre, hélas i 
tout déchiré et couvert d'un limon endurci* 
malheureux pontife ! ta chute déplora* 
ble reste dans le souvenir des siècles , 
comme un exemple d'un désastre imprévu. , 
Toi-même tu t'es précipité au» devant du 
coup mortel , et ta. mitre souillée de to» 
sang répandu par la violence, atteste l'atten* 
tat commis contre l'ordre sacré de l'église. 
O-vous tous chanoines , $t$ frères! vous 
tous gens de bien , de quelque âge, con- 
dition et sexe que vous soyez , venez à 
son secours ! priez pour que le feu da 
Tartare n'embrase pas son ame ! priez pouf 
que le Seigneur dans sa miséricorde le 
délivre des flammes , et le reçoive dans la 
brillante région descieuxi» 
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Ulrich Philippe , baron de Hohensax , 
était surchargé d'un goitre énorme ; ce qui 
ne l'empêcha pas de passer en Italie , à la 
tête d'uu corps de jeunes Zuricois. Étant 
«n 1543 à la bataille de Cerîsolles , il 
reçut d'un Lansquenet un grand coup de 
pique dans son grand goitre, qui le perça de 
part en part, et c'est à ce coup de pique qu'il 
dut d'être guéri radicalement de cette tu- 
meur aussi laide qu'incommode. A son 
retour à Zuriclr, il proposa ce genre de 
remède à quelques-uns' de ses amis qui 
avaient la même difformité ; mais aucun 
d'eux ne se soucia à'en faire usage* Erasme 
se guérit d'un autre manière tout aussi 
extraordinaire , mais plus agréable : pen- 
dant qu'il séjournent à Baie , il fut tourmenté 
d'un abcès dans la gorge , qui interceptait 
le passage des alimens et menaçoit de l'é- 
touffer : les médecins Tavoient abandonné j 
pour se distraire , il se mit à lire les lettres 
des liommes obscurs qui venoient de pa- 
raître, et il tomba sur une de ces lettres , 
qui lui fit faire uu si grand éclat de rire , 
que l'ahcès creva et qu'Erasme fut sauvé. 
( On peut la voir dans l'ouvrage original , 
édition de Londres , page 409-411. ) 
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L'introduction du calendrier Grégorien 
rencontra de grandes oppositions parmi les 
Réformés de la Suisse ; les Grisons sur- 
tout le rejetoient obstinément. Un ma- 
gistrat de Coire, où Ton n'en vouloit pas, 
et un conseiller d'Uri, où il étoit adopté, 
l'un et l'autre d'un esprit pacifique , se 
trouvoient un jour ensemble ;ils déploroient 
les dissentions que cette nouveauté causoit 
entre voisins , et ils cherchoient bonne- 
ment , le verre à la main , à concilier les 
esprits divisés. Comme la différence du vieux 
style et du nouveau étoit alors de dix jours, 
ils convinrent d'un terme moyen , propre à 
contenter les deux partis , c'est-à-dire , 
que chacun des deux partageant amicale- 
ment le différent, céderoit cinq jours à 
l'autre *, ils se promirent même de proposer 
cet accommodement , l'un au conseil de 
Coire , l'autre au landsgemeind d'Uri.... et 
ils l'auroient fait , si un tiers qui écoutoit 
leur entretien , ne leur eût observé, que 
loin de lever la difficulté , ils ne faisoient 
que l'augmenter, en établissant une troi- 
sième espèce de calendrier. 
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Au commencement du dix-huitième siècfe, 
le Rhinthal , le pays de Sax et le» autres 
petites provinces Suisses situées le long du 
Rhin, étoient infestées par une bande de 
brigands , qui , pour mieux se déguiser, 
avoient substitué à leurs véritables noms 
des noms tirés des cartes allemandes. L'un 
a'appeloit le Roi de coupe , l'autre le càe- 
vatier dépèe , un troisième le valet de rose» 
Deux ecclésiastiques Zuricois, Grob pas» 
teur de Salelx, tlKuosen pasteur deSer** 
neivald, traversant la grande forêt de Hun~ 
nenvald , voyent venir à eux quelques as* 
aassins de cette troupe : îe dernier fort 
effrayé s'écrie : hélas! c'est fait de nous*..* 
l'autre plus courageux lui dit : s'ils nous 
attaquent , nous nous défendrons avec nos 
épées : car alors le clergé voyageoit armé $ 
à cause du peu de sûreté des routes. Quand 
les bandits furent plus près , Grob met l'tf- 
pée à la main , commande à son confrère 
d'en faire autant , court sur les brigands , 
en criant d'une voix de tonnerre : " Arrête , 
a ioi de coupe ! arrête , valet de rose l je 
a ne pouvois vous reucontrer plus à pro- 
* pos.,... hola ! avancez , vous qui êtes 
j, derrière les arbres. u Sur cela, les assat- 
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sins 9 dont par hasard l'un étoit le Roi de 
coupe , croyant que c*fcst un détachement 
envoyé parla justice pour les saisir, s'en* 
fuient dans le plus épais ae la forêt ? et 
laissent passer les deux ecclésiastiques y 
qui sans ce trait de présence d'esprit, au* 
raient été massacrés , comme ie déclara un 
de ces brigands pris quelques jours flprès et 
condamné au dernier supplice. 



.«■%* 



Le chevalier Henrî-François Haffner , 
après avoir été long- temps chancelier du 
sénat de Soleure , devînt aveugle \ et peur 
charmer ses loisirs y it se mil à composer 
l'histoire de son canton en forme de chro- 
nique. Malgré sa cécité , ce travail ne lui 
étoit pas si difficile , parce qu'il connaissait 
les sources où il pouvoit puiser f et qriît 
a voit une mémoire prodigieuse : $a fiU*, 
eomine une autre Antigone % servait de guidée 
à son vieux père hors de chez lui, pt 
étoit de plus son secrétaire à la maison ; 
elle écrivoit sous sa dictée ;.ellc déchi£. 
fro.it les vieilles Chartres ; elle consultoit 
les manuscrits dans tes archives ; elle .vç-r 
rifioit les dates , et doit partager avec lui 
l'honneur de cet ouvrage : aussi Haffner 
l'eu remercie tendrement; dans de jolis 

* 17 
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vers latins qui se trouvent a fa fin de 
sa chronique y imprimée à Soleure en 1666» 
( 2 vol. 4°. en allemand. ) 



Tandis que le maréchal de Bassompierre 
étoit ambassadeur en Suisse , il fit diverses- 
propositions aux diètes Helvétiques, qui 
furent renvoyées à un autre tems , ou pri= 
ses ad référendum, suivant l'expressioa 
diplomatique. Ce référendum mettoit le ma» 
réchal de si mauvaise humeur , gw'il frap- 
poit xtu pied et juroit dan$ sotr apparte- 
ment. A son retour à Paris, son valet-de- 
chambre étant interrogé sur le caractère 
des chefs de la Suisse , disoit de la meil- 
leure foi du monde:'" ils sont en générât 
bons enfiuis- ; j'ai connu des Bourgmaîtres^ 
«tes Àvoiers , cfes- Landammans , des Ban- 
wéréts , tous fort tr ai tables et tTès-honnê~ 
tes.... H n'y a que ce diable et référendum 
qui ne peut s'accorder avec mon maître : 
je ne l'ai jamais vu çeîui4à ; mais il faut 
qu'il soit bien fier, car monsieur le ma- 
réchal ne sauroit le souffrir, et s'en est 
plaint amèrement plus d'une fois.. » 



Ahecdotei. 399 



A la revue générale des .milices de fa 
Vallée de Joux, en mai 1743, parut le 
Nestor des soldats du Pays-de-Vaud ; il 
se nommoit Claude Rochat ; il étoit bour- 
geois de la commune du Lieu et habitoit 
celle du Chenit ; il se rendit sur là place 
d'armes et se mit au-devant du bataillon f 
l'épée au côté, et ta hallebarde à la main* 
Interrogé sur son âge , il montra sou bap- 
tistaire , qui indiquoit le 28 avril 1642 
pour le jour de son baptême, et prouva 
ainsi qu'il a voit 101 ans» Une taille haute 
et bien proportionnée , â^s cheveux blancs 
fort épais h un visage sans rides çt haut ea 
couleur, une longue moustacle ; biep fournie, 
attiroient tous les regards sur ce brave 
vétéran , et en fais oient un (pj>jet de r^Sr 
pect et d'admiration. Il mourut le 27 lia- ' 
vembre i751 âgé de 109 ans et 7 mois'- 
sans avoir éprouvé d'autre infirmité qu'une 
foiblesse de jambes, qui Relui permet- 
toit plus de marcher le& dernières ànnétf 
de sa vie. 



«^."•••Xr^fc-^fc^;* 



• Un Neuchatelois avait une femme fort 
acariâtre : elle lui demanda un jour,** 



j 
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que c'étoit que ce parti de l 'opposition eu 
Angleterre , dont les gazettes partaient sou* 
veut. Le mari lui répondit laconiquement i 
c'etf vous, madame! dans le ménage. ~. 



Tout pTeï» de l'idée de Ylmmvrtalhé , 
je grand Haller avoit choisi pour son em- 
blème la chenille qui se change en papil- 
lon , avec cette devise énergique , non tota 
périt , elle ne périt point toute, entière* 



Henri III avoit toujours fort mafrew 
les ambassadeurs , qui venorent l'inviter 1 
pacifier son royaume désolé par les gue*s 
res de religion. En 15S6, des députés 
Suisses lui ayant été présentés y ne lui dirent 
rien sur cet objet , quoiqu'il fût le princi- 
pal but de leur mission : seulement , ils le 
Îr&rent dé lire des lettres de son ajeul 
rançois I, adressées au corps Helvéti- 
que, par lesquelles il exhortait les can-* 
tons à ne pas rompre leur paix fédérative 
pour des diflërens de religion.» . Cette 
manière indirecte , mais spirituelle , de 
rappeler le roi à son devoir, ne déplut 
point à Henri III , qui fit le meilleur aceucil 
À ao& ajEkbaôgadeuxj, 
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Henri Lorits, plus connu sous le, nom 
de GlaréanuSi n'aimoit ni la réformation f 
ni ceux qui l'a voient embrassée; et ce fut 
en haine de ce qu'il appeloit les opinions 
nouvelles, que ce savant littérateur quitta, 
dans sa vieillesse , l'université de Bâle > 
pour celle de Fri bourg en Brisgaw : pendant 
qu'il enseignoiJt dans cette dernière ville, 
un jeune étudiant, nommé Guillaume Stock, 
vient lui faire visite : le vieux professeur 
lui demande brusquement : d'où êtes- vous? 
— De Zurich. — Vous êtes donc un de ce» 
gens qui ont l'Evangile à la bouche et le 
diable dans le cœur. Sans se déconcerter 9 
ni s'émouvoir , le Zuricois lui répond : — • 
J'étois venu voir un compatriote, dont la 
réputation et les ouvrages me sont connus, 
et j'espérois remporter de cette visite un 
agréable souvenir j mais vous me recevez 
de manière à me prouver , que si Glaréa* 
nus a sacrifié chaque jour aux Muses , il 
n'a jamais sacrifié aux, Grâces. A ce mot, 
le Professeur se déride , s'excuse sur son 
grand âge , consacre quelques heures à 
expliquer à Stuck une belle suite de nié- 
Vailles romaines , et le renvoyé aussi sa-» 
Asfeit de son érudition que de sa politesse» 



■■* 
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Le duc de Rohan , si connu par ses 
campagnes de Valteline } tombe malade 
dans une ville de Suisse et demande un 
médecin : le docteur Thibaud arrive.*. 
Comment l c'est toi! dit le Duc, qui recon- 
noît dans le docteur un ancien maréchal 
' de ses écuries : te voilà donc médecin..... 
Et tes malades s — " Monseigneur î n'en 
,, soyez point en peine , ils ne sont pas fort 
a à plaindre : je leur administre les mêmes 
„ remèdes que je donnois autrefois aux 
„ chevaux de votre Altesse.,., Il çn meurt, 
„ il est vrai, quelques -uns, mais le plus 

* grand nombre s'en Cire : seulement lie 
„ me décelez pas, monseigneur! et laîs- 
» sez-moi gagner honnêtement m2 vie 

* chez ces braves Suisses» » 



ir s'agissait en 1643 de fixer les limites 
entre la Vallée de Joux et ta Franche. 
Comté, alors possédée par lies Espagnols; 
les députés des gouvememe»9 respectifs 
é.toient venus de Berne et de Besançon 
sur la frontière, et ils dévoient entr'autres 
placer une borne à une lieue vulgaire du lac 
des Rousses , comme le portaient les titres 
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des anciennes limites. Âpres de longs débat» 
sur ce qu'il falloit entendre par -une lieue 
vulgaire , voici comment on s'y prit pour 
la déterminer. Les députés choisissent deux 
hommes , à-peu- près de même force et de 
même âge, l'un Francomtois et l'autre 
Suisse ; ils les font partir à la même mi- 
nute de l'extrémité orientale cht lac des 
Rousses , et leur prescrivent de marcher 
sans courir , le long de l'Orbe, du côté 
du Chenit , et de s'arrêter au signal qu'on 
leur donneront , quand l'heure seroit écou- 
lée. Naturellement , le. Suisse qui desiroifc 
reculer les frontières de son pays* che- 
mina plus lentement que le Francomtois y 
qui vouloit avancer les siennes j aussi; ai» 
bout de l'heure de marche ., ils se trouvè- 
rent à une assez grande distance l'un de 
l'autre. Les députés arrivent \ ils mesurent 
eette distance y Us en prennent exactement 
îe milieu, et à ce terme n/ojen ils placent 
une graji<£e borne , sur laquelle oa voyoit 
encore 9 il n'y a pas Long-tems » d'un côté 
les armes d'Espagne, et de l'autre celles du 
canton de Berne. Cette anecdote rappelle 
le fameux autel des Phïlenes entre Car- 
thage et C/rcae. (Rollin, Histoire ancienne^ 
Tome Ij pag. 244. } 



v' 
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Louis XIV étant un jour dans sa chay 
pelle de Versailles, le comédien Armand 
^e présente pour entrer ; le garde Suisse 
eu sentinelle à la porte refuse de le lais- 
ser passer. — Mais , dit Armand , je suis 
Je barbier du Roi. — Le Suisse lui répli- 
que : Toi pas entrer.... Le Roi ne /ail point 
son barbe dans son cfiapeUe ; entends* tuî ... 



Un paysan Thurgovien ayant tué dPim 
eoup de hallebarde le chien de son Sei- 
gneur , fut cjté au château pour êttt in. 
terrogé sur ce fait. Le Baron lui demande f 
pourquoi il a tué son chien ?— - Le Paysan 
répond , c'est qu'il a voulu me manger. — 
Mais , reprend le gentilhomme , tu ne de« 
vois pas te servir au fer de ta hallebarde; 
tu devois seulement le repousser arec te 
manche. — Oh ! répliqua naïvement l'ac- 
cusé , je l'aurois fait sans doute » si le chk»n 
avoit voulu me mordre avec fa queue \ 
mais c'est qu'il y venoit avec les dents. 



Sur le mur extérieur de Pégfise de St. 
.Michel à Zug, se trouve une épitaphe re« 
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marquabfe , quoiqu'elle soit en mauvais 
vers allemands.... Elle porte en substance, 
que J. G. Landwing est mort en 1701, à 
l'âge de 100 ans , qu'il a été 50 ans con- 
seiller de son canton , qu'il a eu 15 en fans, 
dont 9 sont encore en vie , et qu'à l'époque 
de son ensevelissement il comploit 150 
descendans des deux sexes. Quelque nom- 
breuse que soit cette postérité, en voici 
une encore plus étendue. Pierre Brunner , 
colonel au service de France sous cinq 
rois, et sénateur de Soleure, mourut fort 
âgé dans cette ville le 4 Novembre 1608,\ 
Son épitaphe apprend, qu'étant père , ayeul, 
bisayeul et trisajeul , il laissa à son décès 
225 descendans*, sa femme , dont il eut 12 
enfans des deux sexes , qui se marièrent 
tous , s'appeloit Catherine Suri. Haflher , 
qui rapporte dans sa Chronique de Soleure , 
cette épitaphe écrite en latin , ajoute qu'à 
la mort de ce vieillard , sa lignée formoit 
33 familles distinctes, dans lesquelles on 
comptoit, 1 Banneret, 1 Trésorier, 1 Chan- 
celier, 2 Sénateurs, 21 membres du grand- 
Conseil, '6 Baillifs , 6 Capitaines , 3 Doc- 
teurs en médecine , 1 Docteur en droit, etc. 
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Quand les Français s'emparèrent de la 
partie Germanique de TEvêché de Bàle , 
on s'occupa beaucoup de cette affaire dans 
le conseil d'une ville Suisse du voisinage : 
il s'agissoit sur-tout du fameux passage de 
Pierre = Perlais j falloiuil le faire garder 
par des troupes , ou le laisser sans dé- 
fense? grande question qui divisoit l'as- 
semblée.... Un vieux conseiller sourd et 
dormeur , requis de douner son avis pour 
terminer une longue délibération sur cet 
objet , opina eu ces termes : 

cc Quant à mOÏ » J e su * s ennuie d'enten- 
» dre parler si souvent du nommé Pierre* 
yy Pertuis \ je le tiens pour suspect, et 
„ même pour dangereux : mon sentiment 
a est donc qu'il soit décrété de prise de 
u corps , et appréhendé par-tout où il se 
trouvera : une fois que nous le tien- 
drons, on l'interrogera, et if faudra bien 
p qu'il parle ". 






Séjournant le comte de Savoye , Amé 
VII surnommé le comte Verd , à Constan- 
tiivople , es tems des Croisades ; Fung de 
ses jeunes chevaliers , né en pays des 
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Vaulx de bon lignage , se accointa de la 
fille de son hôte , par telle manière , que 
le père et la mère le trouvèrent gisant 
avec elle; ce dont ils furent très-mal con- 
lens : le comte, en oit la complainte ; le* 
quel incontinent fist prendre le chevalier, 
et demanda à ceulx de la ville quelle pu- 
gnition lui appartenoit pour 'tel cas : Iceubt 
respondirent, qu'ils avoient coutume de lui 
couper la barbe devant tout le monde ; 
alors le comte l'ordonna : mais par trop 
grande jeunesse se trouva le coulpable 
jouveocel depourveu de barbe. Adonc- 
ques , fut nécessité de déclarer seulement 
publiquement , que si barbe y eût eu , 
icelle auroit esté coupée. Puis ainsi dé- 
clara le comte au jouvencel : a Bel ami ! 
9 heureux estes , en cè % que la loy de céans 
* vous est favorable ; apparemment , parce 
» que Ton croit ici , que si jeune homme 
» ne peut faire si grande folie.. .. Mais , 
„ bel ami! tenez-vous en garde de corn- 
„ mettre aulcune pareille faute à l'avenir ; 
„ car vive Dieu l serès pugni , non à la 
„ Grecque, où barbe paye pour tout ; mais 
» à la Savoyarde, où pour faute sembla. 
„ ble , on coupe barbe et teste avecques" 
NB. Cette anecdote est tirée d'un livre 
très* rare * intitulé : Grands Chroniques des 
gestes et vertueux faits des très = excettens 
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Catholiques , illustres et victorieux 
et Princes des Pays de Savoye et 
mont , par Symphorien de Champier 9 
Seigneur de la Favergue. Cet ouvrage 
curieux parut pour la première fois à Pa* 
ris en 1516, et fut imprimé par l'ordre de 
Louise de Savoye, Duchesse d'Angou- 
lesme , mère du Roi François I er . 



II 7 a environ 150 ans , qu'un jeune 
homme , condamné à mort pour vol , alloit 
|tre pendu à Romont. 11 étoit déjà sous 
le gibet , lorsqu'une fille se présente , et 
suivant l'usage du pays , offre de lui 
sauver la vie , en l'épousant et en payant 
tous les frais de son procès criminel. — 
Le condamné la fixe un moment , puis 
frappant sur l'épaule du bourreau , il lui 
dit : compère mon ami ! allons seulement 
notre petit train ; elle est borgne.... et il 
monte lestement l'échelle fatale. — Si l'on 
doute de cette coutume , qu'on prenne le 
Coutumier ( manuscrit ) du Pays»de-Vaud, 
revu , corrigé et augmenté par LL. EE. 
$e la ville et canton de Fribourg , et Ton 
y trouvera ( Livre I , titre IV , chapitre 
52. §. 5. ) a Si quelques hommes ou fem- 
9 mes à marier vienneot à commettre 
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» crimes , pour lesquels ils soyertt adju- 
x> gés à mort; icelle adjudication nonobs- 
ù tant , s'il vient une fille ou un fils , se- 
„ Ion le sexe de conjonction y qui n'au- 
y, roit été marié , requérir à la justice le 
» ^condamné pour Savoir en mariage , il 
„ lui sera délivré sans prendre mort, et 
«) abandonné en liberté et franchise, en 
a restituante la justice les coustes et mis- 
» sions supportées, sinon qu'ils soyent 
» traîtres à leurs princes ou seigneurs , 
„ hérétiques , etc." 



On voyoit anciennement près du village 
*$oleurien de Seeven , dans le bailliage de 
Dornach , un petit lac , dont les. eaux sans 
écoulement s'étendoient chaque année , 
rougeoient leurs rivages , et travailloient 
à envahir à la longue tout le territoire 
d'alentour : en 158 8 , la république de 
Soleure fit percer à grands frais un aquet 1 
duc souterrain , à travers un banc de ro- 
chers de plus de cent toises d'épaisseur; 
et dès*Iors les eaux' du lac se versent 
dans la Birse près de Tuggigen, par ce 
canal artificiel appelé Setwch (le trou 
du lac), comme le ruisseau lui-même 
s'appelle Séebach ( le ruisseau du lac. S 
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Au moyen de cet utile travail , te lac fut 
prcsqu'entièrement desséché ; la contrée 
voisine devint plus saine ; les habitans fu- 
rent rassurés sur leurs domaines menacés ; 
et bientôt de riches prairies et d'abondans 
pâturages remplacèrent «es eaux croupis- 
santes , et ces marécages tapissés de joncs 
et de mousses stériles. Ce triomphe de 
l'agriculture en vaut bien un autre , et 
mérite d'être conservé dans le souvenir 
de ceux qui trouvent plus de gloire à fer. 
tiliser la terre qu'à la conquérir. 



Les Suédois s'étant emparé de la Fran- 
che^ Comté pendant la guerre de 30 ans , 
un de leurs détachemens franchit la fron- 
tière Suisse , soit à dessein , soit par igno- 
rance , et entra dans la Vallée du Lac- de» 
Joux , du côté du village appelé le Sen- 
tier : c'étoit un dimanche \ la plupart des 
hommes étoient à l'église. La femme de 
Jaques Mignot , demeurant au lieu dit la 
Varraz , ne perdit point la tête en voyant 
approcher ces soldats étrangers : elle prit 
une caisse déposée dans sa maison , et se % 
mit à battre la générale en allant du côté 
du Sentier : à ce bruit , les Suédois prirent 
le parti de la retraite, en emmenant un 
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cheval enlevé sur le pâturage voisin : quel- 
ques montagnards se rassemblèrent en hâte 
et se mirent à leur poursuite , comme ayant 
violé la neutralité du corps Helvétique : le 
maître du cheval tira un coup de fusil sur 
celui qui le montoit ; mais au lieu de tuer 
le voleur , il tua son cheval. — On loua 
avec raison le courage et la présence d'es- 
prit de cette femme , rqui , dit - on , reçut 
une récompense. Abram Mignot , sou 
fils , fut le premier recteur de la bourse 
des pauvres du Chenit : il paroît , par son 
compte rendu en 1644 , cjue le fonds de 
cette caisse destinée aux aumônes étoit 
de 30 florins , et maintenant il est de passe 
14,000 franc*. 



Il n'y a pas long- temps qu'il n'y avoit 
pas un seul escargot dans lé Val-d'Urse- 
ren au canton d'Uri : soit que la lenteur 
<de sa marche ne lui eût pas encore permis 
de gravir les rochers du Gothard , ou que 
l'air .ne convînt pas à sa santé , il est de 
fait, que cet animal y était absolument 
inconnu. On sapperçut enfin qu'il man- 
quoit essentiellement à la zoologie du Pays, 
ou plutôt à la table de ses habitans , et 
l'pn résolut de s'en procurer une colonie» 
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En conséquence , des députés partirent 
pour la plaine ; et avec la due permission 
des possesseurs de la haute et basse 
chasse de la contrée la plus voisine où se 
trouvaient des escargots , ils en remplirent 
deux tonneaux , et les rapportèrent , avec 
autant de précaution que de succès , 
dans leur haute vallée. Ces nouveaux co- 
lons y furent accueillis avec empresse- 
ment, et soignés avec intelligence. Ils 
s'acclimatèrent sans peine ; et au bout de 
quelques années, ils se sont multipliés par 
une population si heureuse , qu'Us four» 
ni$sent maintenant des plats succulens 
pendant le carême à tous les amateurs des 
4 villages de l'UrsercnthaL 



Marie Guienet, de Couvet , village du 
Val-de-Travers dans le comté de Neucha- 
tel , mourut le 9 mai 1733 , à l'âge de 104 
ans .--elle conserva jusqu'à sa mort le libre 
exercice de toutes ses facultés intellectuel- 
les , sur - tout de sa mémoire *, au point 
qu'elle se rappeloit la peste qui ravagea 
une partie de la Suisse en 1639 , et qu'elle 
racontoit de la manière la plus circons- 
tanciée toutes les anecdotes et les évène- 
inens de s'a première jeunesse. — - Douée 

d'un 
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d'un caractère aimable et enjoué , elle pré* 
féroit la compagnie des jeunes gens à celle 
des vieillards : elle n'avoit jamais en de 
maladie que celle qui la coucha au tom- 
beau: elle vit sept générations , depuis son. 
bisa/eul qui l'avoit tenue sur ses genoux f ' 
jusqu'à son arrière petit-fils, qu'elle avait 
tenu sur les siens , et qui à sa mort avoit 
25 ans. 



Deux paysans Lucernois s'étant battus > 
portèrent plainte l'un contre l'autre , et 
furent cités à paroître devant leur Baillif. 
Celui-ci ayant demandé la cause de la 
rixe , l'un des deux répondit : nous étions 
au cabaret ; on partait des affaires du 
temps ; nous nous sommes disputés , parce 
que nous n'étions pas du même parti dans 
la guerre actuelle : puis nous en sommes 
venus aux soufflets et aux £oups de poing... 
il étoit le Roi de Prusse et moi la Reine 
d'Hongrie — A ces mots le Baillif se lève , 
leur fait une révérence respectueuse r et 
les congédie en disant : adressez-vous aiU 
leurs ; je suis un trop petit garçon pour 
me mêler des affaires cf aussi grandes puis r 
lances que vous. 

Tome PI. ig 
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Un homme de Rapperschweill voya- 
geant â cheval , arrive au bord d'une rie 
vière ; il la passe dans un bac lui- et sa 
monture ; quand cette dernière sortit du 
bac, le batelier lui donna un grand coup 
en disant : avance donc 7 diable de rosse! 
— Cependant le Suisse remonté sur sa 
bête ne peut digérer cette injure, et réflé- 
chit profondément à la vengeance qu'il 
doit eii tirer: au bout d'une demi lieue 
de marche > il tourne bride , revient au 
bord de la rivière , rappelle le batelier 
et lui parle en ces mots : tu as dU que 
mon cheval étoit une diable de rosse.... 
lit moi je te dis que ton bac est un dia* 
He de radeau : satisfait alors d'être sorti 
de cette affaire avec honneur, il reprend 
fièrement son chemin et poursuit son 
voyage. 



Othon de Grandson, d'abord chanoine 
de Lausanne et ensuite évêque de Bâle , 
étoit de tous les prélats de son siècle le 
plus irascible et le plus violent. 11 portoit 
plus souvent le casque que la mitre, et 
se faisoit accomgagner plutôt par des sol- 



l 



Anecdotes* 41 5' . 

dats que par des chapelains. L'Empereur 
Albert étant venu à Bâle en 1307, et 
étant logé dans l'hôtel des Munchs près 
de l'église de Saint-Pierre, Vé veque, ac- 
compagné de ses serviteurs armés, vint 
lui demander l'investiture des fiefs et. 
droits régaliens attachés à son siège ; 
comme il ne savoit pas un mot d'aile* 
mand , un gentilhomme Bàlois , nommé 
Hugues du Soleil ( zur son/te ) , servit 
d'interprète.: l'évêque s'étant mis à ge- 
noux suivant l'usage , Hugues présenta sa 
demande : sur quoi Albert dit en aile* 
mand: que veut donc cet écolier? L'c ve- 
que soupçonnant que l'Empereur lui refu- 
soit l'investiture, se releva en s'écriant d'un 
ton courroucé , que du ? t/ue dit ? et alloit 
se jeter sur lui pour le tuer. Le prudent 
interprête l'arrêta en lui disant: seigneur! 
sa Majesté Impériale a répondu que de- 
main elle vou3 donneroit volontiers l'in- 
vestiture, et vous accorderoit tout ce à 
quoi l'Empire est tenu envers l'église de 
Bâle. Alors l'évêque s'inclina en disant 
grandnzcrci , et se retira : mais la même 
nuit l'Empereur , averti du danger quil 
avoit couru ; sortit furtivement delà ville. 
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reuse t d'être tailles en pièces, refusèrent 
de capituler, à moins que le roi ne leur 
expédiât un témoignage de bonne con- 
duite. Ce bon prince le leur accorda en* 
core , les fit escorter jusqu'aux frontières 
par des commissaires qui leur fourniretit 
des vivres , et leur rendit leurs 24 dra- 
peaux , à charge de les délivrer et offrir 
de sa part aux cantons , comme un pré* 
sent de son amitié à ses compères. De 
retour chez eux ,' pour qu'on ne pût leur 
faire aucun reproche de trahison ou de 
lâcheté , ils déployèrent le témoignage du 
roi conçu en ces termes : c< Nous Henri , pat 
. la grâce de Dieu roi de France et de Na- 
varre , certifions que , en la bataille don. 
née par nous près d'Ivri contre nos en- 
nemis , le quatorzième jour de ce mois , 
et en laquelle il a pieu à Dieu de nous 
favoriser d une heureuse victoire , les deux 
régimens qui étoient en leur armée , sous 
. la charge des colonels Pfiffer du canton 
de Lucerne et Berlinghen du canton d'Uri, 
ne se sont rendus à nous , qu'après qu'ils 
ont été abandonnés des autres forces de 
l'armée desdits ennemis ; mesme de la ca- 
valerie que nous avions entièrement fait 
tourner en fuite , ensemble les autres gens 
de pied , sans que ces dits Suisses ayent 
reculé de leur place de -bataille ; rompu 
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leurs rangs, ni montré aucune apparence 
de vouloir fuir ou laisser les armes , jus- 
qu'à- ce que nous les avons fait assu- 
rer de les recevoir à mercy , laquelle ils 
ont acceptée , comme la raison de guerre 
leur permettait, estant desnuez de toute 
assistance , et le fort de nostre armée en. 
cores entier et prest de les assaillir. En 
tesmoin de quoi nous avons signé la pré. 
sente de notre main , et à icelle fait met- 
tre le cachet de nos armes. A Nantc le.... 
jour de mars 1590. 

Le poète du Bai tas composa un cantU 
que sur la victoire (Flori^eliie manqua 
pas dy célébrer la bravoure dts Suisses 
et la générosité du roi. Malgré leur style 
suranné et la boursouflure de leurs ima- 
ges , on lira avec plaisir ces vers singu- 
liers et peu connus. 

* 

.... Seul l'escadron d'Helvèce 
Ne voulant desmentir son antique prouesse , 
Bransle le fresne aigu contre le camp vainqueur , 
Et plus la route croist , plus il enfle son cœur ; 
Mais aussi tost l'éclair de sa guerrière face , 
JLeur cœur diamantin transforme en fresle glace, 
De fresle glace en eau , d'eau en tiède vapeur ; 
Et ceux à qui la mort vient plûstot que la peur ; 
Ceux , dis-je , qui jamais ne tournèrent 1 espaule 
Qu'au Phénix des guerriers , au dompteur de la 

. Gaule, 
Ces vieux fléaux des tyrans , ces correcteurs des 

il ois, 
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Prosternent à tes pieds et leurs corps et leurs 

bois; 
Lors Toy , pour ne flettrir d'infamie éternelle . 
Un peuple de tout tems au sacré lis fidçlle , 
De ton cœur despité la fureur apaisant, 
Fais de leurs chers drapeaux à leurs Cantons pré* 

sent. 

Le poëte Lucernois Jean Barzeus a dé- 
crit cette bataille en beaux vers latine , et 
n'a point oublié l'épisode des Suisses atta- 
chés au parti de la Ligue : on peut lire 
cette pièce dans l'ouvrage de cet auteur 
intitulé: Heroum. Helvetiorum Epistola : 
Fribourg 657 ( page 216.227.) 



II y a environ un siècle qu'un pauvre 
paysan Zuricois perdit Sa femme , à la 
suite d'une maladie longue çt coûteuse. 
Pour épargner les frais de l'enterrement, 
il vendit son cadavre à un habile anato- 
miste ; celui-ci en fit un squelette ; mais 
tout en se servant des os , il ne voulut 
point perdre la peau ; en conséquence il 
la détacha fort adroitement, fit préparer 
cette peau par un tanneur , qui la tra- 
vailla très-bien , au dire des connoisseurs. 
La chose, né put rester secrète ; on en 
parla diversement ; les uns blâmèrent le 
•hirurgienj d'autres dirent que cela étoit 
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permis pour avancer les progrès de I'amu 
tonne , et qu'on en faisoit tout autant 
dans les écoles de médecine. Maïs les 
femmes Znricoises , indignées de l'ou- 
trage fait à leur sexe , déclarèrent haute- 
ment quelles ne voulaient être ni écor* 
chées ni tannées après leur mort 7 et for- 
cèrent par leurs clameurs le magistrat à 
prendre eonnoîssance du fait. On dressa 
donc un procès-verbal ; le mari fut con- 
damné à quelques jours de prison : le chi- 
rurgien et le tanneur payèrent une grosse 
ameude en* faveur des pauvres f et la trop 
fameuse peau fut placée parmi les curio- 
sités de la bibliothèque publique, où, au 
grand scandale dti beau sexe, on la mon- 
tra encore quelques années aux amateurs ; 
mais depuis que l'urbanité a poli les mœurs* 
elle a été cachée et personne ne peut ïk 
voir. 



Deux magistrats Grisons , l'un de la 
famille Mônli , l'autre de celle des Ca- 
polzar, allant à la diète de Coire, se ren* 
contrent dans leur route t entrent dans une 
auberge et vuident fraternellement la coupe 
du voyagew : dans la conversation 9 CapoL 
zar se plaint de sa nombreuse famille. — « 
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Combien avez. vous donc «jfenfans , lui dit 
Mônli? — Vingt et cinq. — Bagatelle ! 
consolez - vous : moi , j'en ai quarante et 
trois de deux femmes , tous vivans et 
bien portans. ' 



Il y avoit bal à l'hôtel du duc de Bour« 
bon : un soldat Suisse d'Appenzel étoifc 
de garde à la porte avec la consigne de ne 
laisser entrer aucun masque m y arrive l'Abbé 
l'Attaignant , aussi connu à Paris par les 
rubis de son énorme nez que par ses jo- 
lies chansons. Le Suisse le repousse en 
criant : point de masque. — Mais , cam<w 
rade , ne voyez-vous donc pas mon v** 
sage ? — Et ce gros nez , réplique le 
Suisse en y portant la main, n'est. il pas 
de carton ? Il le tâte , et le trouvant trèss. 
adhérent au reste de la figure, if dit à 
l'Abbé d'un ton radouci : pardon , mon*» 
sieur ! je ne croyois pas que ce nea il 
appartînt à votre visage» Entrez. 



Le marquis de Courteîlte , ambassadeur 
Je France , écrivit de Soleure , ïe 2L1 jirînt 
1748 j au sénat de Fribourg, et hri tfev» 
inanda un az/Ic pour Edouard fils de Ja- 
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ques Sluard ( plus connu sous le nom de 
chevalier de St. Georges et de préten- 
dant ) comme pour un prince cher à la 
France : quelques jours après, le Sénat ré- 
pondit que , par égard pour sa Majesté 
très chrétienne , il recevroit le prince et 
lui rendroit son séjour à Fribourg aussi 
agréable que possible. Le 6 septembre 
suivant , monsieur Ëurnaby , résident du 
roi d'Angleterre en Suisse, écrivit A la 
république de Fribourg une lettre très- 
seche , sur ce qu'à la grande surprise de 
son maître et à la sienne, on voulût sans 
leur assentiment accorder une résidence 
à ce jeune homme, ajoutant que le roi 
son maître étoit en droit d'attendre , que 
ni Fribourg , r.i aucun canton ne recevroit 
une personne qui prétendoit à sa cou- 
ronne , ni aucun de ses descendans , race 
edieus'e à la grande Bretagne el proscrite 
par ses loix. il déclara encore , qu'une 
telle démarche , sans la participation de 
leurs alliés, ne s'accordoit nullement avec 
la lettre cordiale adressée à son maître 
par le corps Helvétique , les priant de 
faire réflexion à sa lettre , et d'y donner 
une réponse calhégorique. Le sénat de 
Fribourg lui répondit , que sa leltie avoit 
paru si peu mesurée à l'égard d'une ré. 
publique souveraine; qu'on avoit hésité 
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A'y répondre , et que ce ne séroit pas lui 
qu'on consultèrent sur la constitution dç 
leur Etat et l'exercice de sa souveraineté. 
Diverses circonstances (empêchèrent le 
prétendant de venir habiter en Suisse "j 
mais peu après , M. Burnab^ fut rappelé 
en Angleterre , et blâmé ouvertement d'à-, 
voir, par cette fausse démarche , compro- 
mis son maître avec le canton de Fri- 
bourg. 



Quand la Louisianne eut été cédée, par 
la France à l'Espagne , Don * Antonio de 
Ulloa en fut nommé gouverneur, et vint 
débarquer à la Nouvelle Orléans en 1766. 
Il négligea pendant deux ans de faire prê- 
ter à la colonie le serment de fidélité a^u 
nouveau souverain ; il la traita avec hau- 
teur; et loin de travailler à gagner les es- 
prits, il ne fit que les aigrir : bientôt 
une adresse signée de 550 personnes , 
qui se flattoieut , tant que le serment n'é- 
toit pas prêté, de rentrer sous la domi- 
nation Française , le força (le ^quitter la 
colonie et de repasser en fypagpç.» Le 
comte d'Oreilly vint le; remplacer, et trois 
jours après son arrivée, le 35 1, août l?6g, 
il fit arrêter douze des plus notable den= 
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tre les signataires , en condamna six â 
être enfermés au fort Moore comme pri- 
sonniers d'état, et les six autres à être 
fusillés comme rebelles. Du nombre de 
ces derniers , était M. Marquis de Neu- 
chatel , ancien capitaine au régiment de 
tfallweil , qui étoit venu Vétablir à la 
nouvelle Orléans. Ce vieux militaire mon. 
ira la plus grande fermeté : arrivé au lieu 
du supplice , il ne voulut pas qu'on lui 
bandât les jeux , disant : qu'a/ant tant de 
fois bravé kt mort pour le service du rot 
de France , il ne les avqit jamais fermés ni 
détournés devant aueun ennemi. Puis se 
tournant vers ses compagnons : mourons 
puisqu'il le faut, ajouta, t- il, mais mou^ 
rons en hommes : la mort ne m'effraie 
pas.. . J'ai assez vécu pour jr être pré- 
paré r alors il demanda une'prise de tabac 
du plus grand sang* froid, et élevant la 
veix , il dit : a Messieurs *fes Espagnols, 
» soyez témoins que nous mourons pour 
„ avoir été Français. Oui, quoique Suisse, 
„ mon coeur est Français r il fr toujours 
* été pour Lonis le bîen-aimé ; j'ai passé 
» 36 ans à son service , et je me fais 
» gloire que mon amour pour hn soit 
a cause de ma mort." Alors ce brave 
homme déchire sa chemise , découvre sa 
poitrine cicatrisée de blessures reçues en 



anecdotes. 42 S 

divers combats, et les montrant du doigt, 
il crie , tirez, là. On l'ensevelit honora- 
blement : tout le convoi fondoit en lar- 
mes ; et encore aujourd'hui , quand on es 
parle, on ne l'appelle que le bon Suisse. 



& 



Deux paysans du canton de Zug avoient 
un procès assez conséquent: au jour fixé, 
ils se présentent devant le tribunal pour 
le faire juger } on le juge et on leur lit 
la sentence: après l'avoir entendue, l'un 
d'eux dit au président : a Nous vous remer- 
5 , cîons et nous sommes fort contens. 
a Nous nous étions arrangés depuis quel- 
» ques jours à l'amiable 5 mais nous vous 
a, l'avons laissé ignorer , pour voir corn- 
» ment vous jugeriez notre affaire : main- 
30 tenant nous avons le plaisir de recon* 
» noîire votre justice ; car votre sentence 
» est parfaitement d'accord avec notre 
n arrangement»** 



Un évéque Suisse faisoit la tournée de 
ion diocèse : un vieux curé, chez lequel 
il alloit, vient à sa rencontre: Vév,êque 
le -fait monter dans sa berline, et le laisse 
sur ie devant, quoiqu'il y eût place à ses 
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côtés dans le fond , où il étoit seul. — 
N'est-ce pas votre cure que je vois là bas? 
— Oui % Monseigneur. — Au lieu de suivre 
les longs détours de la chaussée , ne 
pourrions-nous pas couper an court par 
ce pâturage ? — Je pense que oui. — On 
entre dans le pâturage , qui étoit maréca- 
geux : bientôt la voiture s'embourbe dans 
une profonde fondrière et ne peut plus 
avancer. Le prélat, obligé de mettre pied 
à terre , dit avec humeur au curé ; il me 
semble,. monsieur, que vous devriez mieux 
Connoître votre paroisse.... Excusez, > mon* 
seigneur ! £est que je ne suis pas accou* 
tutné de la parcourir à rebours. 



Dans un nombreux repas donné à Arau 
pendant la révolution, paroissdit un grand 
surtout en sucrerie , qui représentait un 
vieux châieau , sous lequel étoit cachée 
une petite statue de Guillaume Tell en 
biscuit. —Un fil passoit sous la nappe , 
et à une certaine santé un des assistans 
devoit le tirer \ alors Je château s'ecrou- 
loit, et du milieu de ses ruines sortait 
la statue triomphante. Le beau moment 
apprcKihoit „ .lorsqu'un bourgeois d'entre 
: Us > cojavivea > qui ué Lait y&$, du secret , 
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fit manquer ce coup de théâtre ; comme il 
étoit en pointe de vin ou dans un paro- 
xisme d'enthousiasme, il s'arma d'une bou- 
teille , et s'écriant d une voix forte : je 
ri aime pas , moi ! ces images de féoda- 
lité ; il la lance d'un bras vigoureux con- 
tre le château sucré , et le brise en mille 
pièces ainsi que la statue. 



Dans l'incendie de Vauvri en VaJIais , 
arrivé la nuit du 23 au 24 novembre 
1805, la pompe de Montreux se dirigea 
sur un bâtiment qui commençoit à s'en- 
flammer. Le propriétaire dit aux pom- 
piers : a Je vous remercie, mes amis î laîs- 
„ sez seulement brûler ma maison, j'ai 
de quoi la rebâtir.... Mais allez vite 
sauver la maison qui me touche ; elle 
appartient à un pauvre homme!" 






Les habitans <l"un de nos bourgs avoient 
la coutume de répondre à toute personne 
qui leur disoit , comment vous portez- 
vous ? Vous voyez, , sur deux jambes , 
comme la moitié d'un chien.;., et la plai-. 
santerie n'a voit rien perdu de son charme , 
quoique journellement répétée depuis un 



f 
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siècle : un homme d'esprit les corrigez 
de ce sot propos. Quelqu'un lui ayant fait 
cette réponse dans un rassemblement nom* 
breux , il lui dit en le toisant : il enfoui donc 
deux comme vous , Monsieur , pour faire 
un chien complet...* Le mot fit rire les assis» f 
tans :il fut répété , et produisit son effet. ; 



Dans plusieurs endroits du canton de 
Vaud , on célèbre la dernière nuit de l'an- i 
née par une orgie , qu'on peut regarder , ! 
à bon droit , comme un reste de l'ancienne 
barbarie , ou plutôt comme un signe de fa 
dépravation des mœurs publiques. On prou 
mène en grande pompe un mannequin y 
au milieu d'nne troupe d'ivrognes sous le 
masque. Il représente un homme mort à 
force de boire: d'un côté est le médecin^ 
de l'autre l'ecclésiastique. Une chanson 
analogue se répète à chaque station y et 
le cortège enluminé ne cesse de secouer 
le mort et de l'inviter à boire. C'est ce 
qu'on appelle vulgairement enterrer SyU 
vestre. Dans une commune que je ne 
nommerai pas, ledit enterrement eut lieu 
en 1806 au milieu d'une foule de badauds f 
acteurs ou spectateurs. Un enfant de 7 à 
S ans suivit curieusement cette procession 
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bachique, en observa toutes les indécen- 
tes cérémonies, et retint parfaitement le 
fanieux refrein de la chanson d'usage , 
répété par cent voix discordantes. Quel- 
ques jours après , le père de cet enfant 
meurt \ une de ses parentes dit à l'orphe- 
lin : * ne veux* tu pas voir encore une 
a fois ton père, avant qu'on l'ensevelisse?" 
Le petit garçon s'approche du lit funèbre r 
regarde fixement son père <Jéja dans le 
linceuil , le prend par le nez et se met à 
chanter à pleine gorge le. refrein qu'il 
avoit trop bien appris.... mort ! niort ! t'en 
iras -tu sans boire a mort*... t'en iras -tu 
sans boire y 

On ne rapporte ce trait que pour mon- 
trer la funeste influence de ces fêtes im- 
morales , qui touTçent en ridicule la der- 
nière scène de la vie mortelle ,<$qui tuent 
la sensibilité au départ de nos proches 7 
qui préconisent le plus dégoûtant des vi- 
ces , et qui ramènent au temps des Payens, 
ou plutôt des cannibales ; car les Grecs et 
tes Romains respectoient les morts, et se 
gardoient bien de faire des cérémonies 
funèbres un sujet de dérision. Il seroit bien 
temps qu'une sage police y mît ordre , et 
empêchât d'ouvrir une école publique de 
scandale, ou les enfans apprennent à in- 
sulter leurs parens jusques sous le drap 
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mortuaire , et à ne voir qu'une farce dans 
le deuil de la nature et de la religion. 



^ I 

L'empereur Henri Y étoit mort de la I 
gravelle en 1125 , à Utrecht : il avoit rendu 
le dernier soupir entre les bras de sa fem- ' 
me Mathilde et de son neveu Frédéric de \ 
Souabe. 11 sembloit qu'il ne pouvoit y avoir 
aucun doute sur cet événement : cepen- 
dant en 1138, un homme obscur, natif 
de Soleure, sortit tout-à-couf>ide sa soli- 
tude , courut l'Allemagne méridionale , et 
se donna pour l'empereur Henri. Pendant 
sa retraite , il avoit soigneusement étudié 
l'histoire publique et privée de ce prince; 
il avoit aussi forgé une fable assez plau- 
sible , dans laquelle il motivoit sa fuite dlT- 
trecht , et les raisons qui l'avoient engagé 
à se tenir caché pendant treize ans. D'ail- 
leurs Lothaire, successeur de Henri^ n'étôit 
aimé ni en Alsace ni en Souabe , à cause 
de la guerre injuste qu'il faisoit au neveu 
du défunt : circonstance très - favorable à 
l'Imposteur. En peu de temps, le Soleurien 
'se fit un parti assez considérable pour être j 
en état de combattre les Impériaux : mal- 
heureusement pour lui , sa fourberie fut dé. | 
couverte \ il fut arrêté tt emprisonné dan& 
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l'abbaye de Cluni , où il mourut bientôt 
après en habit de moine. Les chroniqueur i 
Engelhuser, Robert de Mont et Trithêmé, 
qui nous ont conservé cette anecdote , 
n'indiquent point le nom de ce faux Cé- 
sar ; ils se bornent à nous apprendre , que 
la ville de Soleure étoit sa patrie. 



Les Bâlois , ainsi que les trois premiers 
cantons , restèrent invariablement fidèles à 
l'empereur Louis de Bavière , quoique 
excommunié. Un Légat du Pape étoit venu 
à Bâlcen i 347 , pour la frapper d'excom. 
munication , au cas que cette ville refusât 
de renoncer à ses liaisons avec Louis. Le 
chevalier Conrad de Berensfels, alors bourg* 
maître, répondit au Lc'gat : sachez, Eve- 
que de Bamberg ! que nous n'avouerons 
jamais que notre Seigneur Empereur .soit 
hérétique; que nous ne tenons ni lui ni 
nous pour excommuniés ; que nous recon- 
nu îtron s toujours pour Roi des Romains 
quiconque aura été élu par la pluralité des 
Électeurs , et que nous ne permet- 
trons en aucun . temps rien qui soit con- 
traire aux droits de l'Empire Germanique , 
dont nous sommes membres. La fermeté* 
de cette déclaration arrêta le Légat : déjà 
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en 1333, les Bâlois avoient trouvé une 
méthode plus expéditive d'éteindre les fou- 
dres du Vatican : ils prirent celui qui les 
portoit et le jetèrent dans le Bhin , du 
haut de la terrasse de leur cathédrale. 



Les troupes de Berne et de Soleure 
ayant pris en 1387 le château de Nidau, 
long-temps défendu par une garnison Au* 
trichienne que commandoit Jean du Ros- 
se/ , ouvrirent aussi. tôt toutes les prisons 
de ce fort : alors sortirent d'un cachot 
placé au fond d'une tour ténébreuse , deux 
hommes pâles et décharné*, couverts de lam- 
beaux déchirés et portant toutes les marques 
de la plus profonde misère. C'étoient l'évê- 
que de Lisbonne et le Prieur d'Alcazena, qui 
retournant de Rome en Portugal par la 
Suisse ; avoient été quelques mois aupa- 
ravant pillés et faits prisonniers près d'Ar- 
berg par des soldats de la garnison de Ni- 
dau. Ces deux ecclésiastiques d'une haute 
naissance furent tout de suite conduits à Ber- 
ne , où l'Etat les fit habiller selon leur condi- 
tion et leur fournit des chevaux; dépense qui 
monta à 300 ducats : puis quand ils se mirent 
en route , les Bernois leur donnèrent mille 
ducats pour les frais du voyage. Ces prélats, 
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de retour à Lisbonne , ne restèrent point en 
arrière ; ils renvoyèrent les 1 300 ducats, et 
y enjoignirent 1090 autres, en témoignage 
de reconnoissance. Jean I , roi de Portu- 
gal , écrivit de sa main une lettre latine de 
remerciement au conseil de Berne , lettre 
que les chroniqueurs n'ont point consen. 
vée ; mais qui , d'après un manuscrit, con- 
tenoit cette phrase remarquable : u Que 
„ n'ayant jamais jusqu'alors entendu par. 
„ 1er de la ville de Berne , il étoit bien aise 
„ d'apprendre à la connoître par un si 
„ bel acte de générosité envers ses sujets, 
» et que Dieu ne manqueroit pas de ta 
, 5 faire prospérer dans toutes st$ entre- 
n prises ! u 



Dans le temps que l'historien Tschudt 
de Glaris écrivoit sa savante description 
des Alpes Rhétiques , c'est-à-dire vers le 
milieu du XVI e siècle , il existoit encore 
un singulier usage à Ilantz , Lugnits , Grob, 
et dans toute cette partie de la Ligué Grise 
qu'habitoient anciennement les Aeluatcs 9 
placés par Strabon vers les sources du 
Rhin. A une certaine époque du printemps, 
les jeunes gens se rassemblent , se mas* 
quent , s'arment de pied en cap , et pren- 
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neutune lourde hallebarde : ainsi déguisés, 
ils courent la vallée et vont de village en 
village , danser des Pyrrhiques et exécuter 
des sauts très«dangereux : puis ils se sé- 
parent en deux troupes, qui s'attaquent mu- 
tuellement avec de grands cris et un grand 
retentissement de leurs armes : on les appelle 
en langue du pays Stopfer % comme qui 
diroit pointeurs. Si on leur demande pour- 
quoi ces danses bruyantes et ces combats 
simulés; ils disent, que c'est pour rendre 
la terre plus fertile et Les récoltes plus 
abondantes. Cette coutume est manifeste- 
ment un reste de la religion des Celles , 
qui ont autrefois habité ces hautes contrées. 



Dans le testament d'une femme atteinte 
de la peste , fait en 1636 , au Lazareth 
des Guérites près de Vevey , on trouve ces 
mots , témoins les corbeaux : pour com- 
prendre ce que cela veut dire , il faut sa- 
voir qu'on appeloit f alors cordeaux les In- 
firmiers qui soignoient les pestiférés. Dans 
l'ouvrage signé Jaq. des Bergeries D.Méd. 
et Benjamin Bourgeois D. Méd. dédié au 
conseil de Lausanue, et intitulé Traité de 
la préservation et curation de la peste , on 
lit 3 page XI , à l'article Etablissement d'un 
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conseil de santé : " Faudra établir nombre 
„ suffisant de Corbeaux , que nous appel. 
a Ions ici Marons\ qui soient gens de 
„ bien , féables , et sur lesquels on puisse 
» se reposer : il faudra, tant que faire se 
„ pourra, qu'ils sachent lire pour pouvoir 
» lire des prières aux malades 9 dont on leur 
„ baillera des formulaires : il sera aussi boa 
„ de leur faire prêter serinent d'être fidèles , 
„ soigneux et vigilans au bien et santé de 
» ceux qu'ils auront en échange». On trouve 
dans la même brochure cette remarque eu. 
rieuse : " Guillaume Fabrice de Hilden , 
„ chirurgien et médecin très-expert à Payer- 
„ ne , dit dans sa IV e centurie , observation 
„ 23,que s'étant trouvé à la peste qui courut 
* à Lausanne l'an 1613, et où depuis le 
„ commencement de juillet à la fin de no** 
„ vembre , il mourut plus de 2000 person- 
„ nés , aucun de ceux qui avoient des eau- 
„ tères aux bras ou aux jambes ne mou- 
„ rut, qu'un ou deux } encore , dit-il, qu'ils 
a étoieut d'ailleurs mal habitués »« 



Un maître d'école du canton de GInris 
ctoit d'une telle brutalité , qu'il maltraitoit 
cruellement ses disciples : un jour ces der- 
niers se rendent à l?école , ayant piis des 



436 r Anecdotes] 

casques et des cubasses qu'ils avoient été 
prendre à l'arsenal de la commune , et dé- 
clarent au Magister , qu'ils n'ont pris encore 
que des armes défensives , mais que s'il 
continue à faire pleuvoir sur eux une grêle 
de coups , selon sa coutume, ils iront se 
pourvoir d'armes offensives. On assure 
qu'il prit le parti d'en rire ; et ce qui est 
mieux encore , qu'il cessa de les frapper 
à tout propos. 



Le colonel Jean-Henri Lockman de Zu- 
rich» auquel Louis XIV donna en 1656 
des lettres de noblesse, en récompense 
de ses services militaires, joignoit à la plus 
brillante valeur une originalité piquante et 
un sang froid, imperturbable. Un jour qu'il 
avoit accompagné le roi à la chasse , celui- 
ci lui dit : colonel? vous n'avez jamais re- 
culé devant l'ennemi , je le sais ; mais je 
crois que vous ne tiendrez pas devant un 
sanglier. Sur sa réponse , que sa majesté 
pouvoit le mettre à l'épreuve , on posta 
Lockman devant une chapelle abandonnée 
qui terminent une longue avenue dans la 
forêt , et les piqueurs. eurent ordre de pous- 
ser de ce côté le premier sanglier qui se 
feroit chasser : ce qui fut exécuté. Le roi 

arrive 
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arrive bientôt ventre à terre , et dit : co- 
lonel, avez- vous vu le sanglier ? — Oui, votre 
Majesté. — Eh bien ? — Je l'ai misa Vécu* 
rie en vous attendant. En effet , le sanglier 
étoit dans la chapelle , et voici comment : 
Lockman étoit appuyé contre la porte de 
cette chapelle \ lorsqu'il vit le sanglier venir 
sur lui, en labourant la terre de ses défenses, 
il ne fit qu'ouvrir eette porte et se retirer 
un peu de côté : quand l'animal y fut entré, 
il la referma promptement sur lui. Cette 
singulière aventure amusa beaucoup le roi 
et toute la Cour. 



Un jeune homme de St. Gall s'étoit eiu 
rôle ; il s'entretenoit avec un officier étran- 
ger y des motifs qui les avoientfait entrer 
l'un et l'autre dans l'état militaire. Que 
cherchiéz-vous en prenant le parti des ar- 
mes ? dit le soldat à l'officier. Uhonneur * 9 
répond- il ; et vous J — L'argent. — Fi dons; 
l'argent ! — Pas tant fl , répliqua le Suisse ^. 
chacun cherche ce qui lui manque. 



Quelques bergers de Gessenay avoient 
fait la partie de venir à Vevey : arrivés 
sur le plan de Jaman , ils s'arrêtent pomp 

Tome VU * 19 
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admirer la belle vue et là superbe nape du 
Léman , alors calme et d'un bleu céleste. 
Quelques momens après, l'un d'eux qui 
n avoit jamais vu le lac , se met à rebrous- 
ser et reprend le chemin de sa vallée : ses 
camarades le rappellent et lui demandent , 
s'il ne veut pas descendre avec eux dans 
Ijl plaine. — Allez y vous autres f leur crie-, 
t. il , tant que vous voudrez ; quant à moi , 
Dieu me préserve d'aller dans un pays où 
le Ciel vient de tomber ! Ce mot rap- 
pelle la naïve réponse d'une femme de 
Rougemont , à laquelle on demandoit ce 
qu elle avoit pensé en voyant le lac pour 
la première fois ; il m? a semblé , dit-elle , 
qu'il y avoit deux ciels , l'un en haut , Vau- 
tre en bas:... 



Un ecclésiastique Vaudois , mort il y a 
déjà plusieurs années , donnoit à dîner à 
quelques étudians : ayant quitté la table 
pour un moment , il trouva à son retour 
son assiette chargée des feuilles (TartU 
chauds de tous ses convives ; piqué de 
cette polissonnerie indécente , il t!$Q$ie 9 
en poussant un profond soupir : Sfyfa^re 
me l' avoit toujours dit , que je setois un 
jour réduit à manger les gousse? des pour* 
ecauv. .....■■ 

■T» * 
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Dans la sacristie de l'Eglise paroissiale 
de Duding, à deux lieues de Fribourg, 
on conserve soigneusement une corne do 
bœuf : la raison eu est assez singulière» 
Dans les guerres que Fribourg soutint con- 
tre ses voisins pendant ie XIV e siècle , il 
n'y avoit pour tous les hameaux épars dont 
se compose maintenant la grande paroisse 
de Duding, qu'une chapelle, qui renfermoit 
des reliques en grande vénération. Les 
paysans d'alentour voyant l'ennemi piller 
et saccager les paroisses voisines, s'as- 
semblèrent et tinrent conseil pour aviser 
au moyen de sauver les reliques. Après 
mûre délibération , se défiant de leur pro- 
pre prudence , ils les attachèrent solide* 
ment entre les cornes d'un bœuf, et chas- 
sèrent Tanimal des taillis : celui-ci livré à 
lui-même s'enfuit assez loin, et s'arrêta enfin 
en lieu de sûreté. L'ennemi s'étant retira* 
on retrouva heureusement l'animal avec re 
dépôt confié à sa garde. En mémoire de 
cet événement, on bâtit une église sur la 
même place où le bœuf fut retrouvé ; et 
Ton y déposa ses deux cornes , comme ua 
monument du service éminent qu'il avoit 
rendu. Maintenant il n'en reste plus qu'une; 
l'autre s'est perdue par la négligence de 
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quelque Marguiller , qui sans doute n en 
connoissoit pas le prix. 






STRUTH PE WINKELRÏED. 



a 



tanD d'AIpnach , dans le canton 
d'Underwald , on remonte le Ions: de là 
Melch, on arrive a une plaine appelée 
Dràkcnriedy le marais du dragon, dans le 
voisinage d un rocher où se trouve la ca- 
verne dite Drakenlocky le trou du dragon : 
si vous interrogez les gens du pays sur 
l'origine de ces noms singuliers , ils vous 
disent d'après la tradition , que jadis un 
énorme serpent parut et s'établit dans 
Gette vallée, qu'il y dévora des enfans 
et des bestiaux , et y répandit une telle 
épouvante, que les liabîtans de Wyll aban- 
donnèrent ce hàmèau, nommé dès lors 
w cette raison Oedioyll , le village dé- 
sert : personne n'osoit attaquer ce terrible 
reptile , lorsque Struth de Winkelried se 
présenta : cet Und^rwaldien avoit été créé 
chevalier par l'empereur Frédéric III, pour 
la valeur et la fidélité qu'il avoit déployées 
à son service, durant les guerres d'Italie 
et sur- tout au siège de Fatmza\ mais de 
retour dans sa patrie , il eu fut bientôt 
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après banni , pour avoir tué un homme en 
duel. II sollicita par ses amis la permission 
de revenir $ans ses foyers ? sous condition 
de délivrer le pays de ce redoutable ser- 
pent , et elle lui fut accordée. Winkelried 
se rend en conséquence au Brakenried ; il 
attend son ennemi au sortir de son reparrç, 
l'attaque avefc . autant d'intrépidité qite 
d'adresse , et lui enfonçant dans la gueule 
sa lance garnie d'un faisceau d'épines , il 
•k fait enfin expirer sous ses coups redou- 
blés.: mais ce brave homme ne jouit pas 
long-temps de son triomphe } car ayant 
dans le combat reçu une blessure de rani- 
mai furieux , il en mourut le lendemain. Le ' 
chroniqueur Eterlih a le premier publié 
cette anecdote , grossièrement peinte sur le 
mur d'une vieille chapelle près d'Oedwyll; 
et Mr. Zelger , l'estimable auteur de l'his- 
toire d'Undenvald imprimée il y a quel- 
ques années , après avoir vérifié divers do- 
cumens qui confirment cette tradition , 
n'hésite point à la croire véritable, et fixa 
l'époque du fait vers l'an 1250. — Le poëte 
Lucernois Banzé* Chanoine de Schônen- 
werd, a célébré Struth, ainsi qu'Arnold 
de Winkelried, par de très -beaux vers 
latins , qu'on peut lire dans ses lettres des 
Héros Suisses. ( Lib. III. Epist. VI). 

P. B, 



( 442 ) 



DUEL EN CHAMP CLOS A GLARIS. 



JLii 



ie duel ordonné par les Juges a fait 
jadis partie de la jurisprudence des anciens 
Suisses 5 et l'on en sera d'autant moins sur* 
pris, qu'il étoitplus conforme à leur inclina- 
tion belliqueuse. Le dernier de ces Jugement 
de Dieu , comme on les appeloit , date du 
22 août 1423 : le combat eut lieu sur la place 
du Gruùen, près du bourg de Glaris : l'histo- 
rien Tschudi nous a conservé la cause et 
les détails de cette curieuse affaire... Heints, 
homme pauvre et d'un caractère avide et 
féroce , avoit épousé la sœur d'un riche 
paysan nommé Blumer ; ce dernier n'avoit 
point d'enfans, et passoit pour idiot et 
presque stupide. Un jour que ces deux 
beaux, frères traversoient ensemble ces AL 
pes escarpées , qui séparent le canton de 
Glaris de celui d'Uri, et qu'ils étoient au 
bord d'un précipice , Heints y poussa Blu- 
mer; et ne doutant point qu'il ne fût tué 
par cette chute , l'assassin revint chez lui, 
et se disposa à prendre possession de l'hé- 
ritage que son meurtre lui assuroiL Le len- 
demain, Blumer, qui s'étoit sauvé comme 
par miracle , arrive à Glaris , consulte sa 
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famille,et rend quelques jours après sa plainte 
devant la Cour criminelle. Heints, qui sy 
attcndoit et qui avoit formé son plan de 
défense , paroît hardiment devant le tri- 
bunal , et déclare aux Juges , comme il l'a* 
voit déjà fait en secret à ses plus proches 
parens, qu'ayant surpris Blumer sur les 
montagnes, au moment où il se livroit à 
des débauches abominables , il avoit pria 
dans son indignation le parti de le punir 
lui-même , de peur que s'il étoit découvert 
et conduit au supplice , il n'en réjaillit-une 
tache d'infamie sur lui et sur ses enfans. 
Blumer nie l'inculpation , et Heints per- 
siste à la soutenir. Le tribunal , ayant inu- 
tilement employé tous les moyens , jusqu'à 
la torture , pour découvrir la vérité , assem- 
ble le Landsgmeind, et par son ordre ou 
par son consentement , il ordonne le Juge* 
ment de Dieu par duel. On dresse des bar- 
rières ; on creuse une fosse pour celui qui 
succombera -, un peuple immense environne 
l'enceinte , dont l'accès est permis à cha- 
cun, excepté aux parens des deux parties» 
Le Landamman Jost Tschudi prend la place 
sur une estrade élevée, avec 60 Juges, 
tenant tous à la main le glaioe du juge* 
ment , marque de leur dignité. Les cham* 
pions entrent dans le champ clos , reçoi- 
vent chacun une grande épée de bataille 
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de même longueur, quittent leurs habits 
et attendent le signal du combat. Avant 
que le Landamman le dojine , tout le peu- 
ple tombe à genoux , et prie ardemment le 
Juge suprême de faire connoître l'innocent 
par sa victoire sur le coupable. Fuis' les 
deux beau-frères s'attaquent *, le combat 
reste assez long- temps incertain : enfin 
Blumer porte à son accusateur un coup 
mortel suivi de plusieurs autres, qui le ren- 
versent sur la lice-: là, étendu dans son 
sang , Heintz pousse des cris lugubres ; 
il avoue son atroce calomnie ; il reconnoît 
publiquement l'innocence de son beau* 
frère, et confesse que c'est pour avoir son 
héritage , qu'il Ta précipité du haut d\m 
rocher.... puis il expire, après avoir de- 
mande pardon à Dieu, à ses Juges et à 
Blumer : alors le vainqueur prend l'épée 
du vaincu, et va en faire hommage au Lan- 
damman Tschudi , comme au chef du tri- 
bunal et au juge du camp ; et fait ensuite 
présent de la sienne à Heini Hupphan , qui 
avoit été son conseil et son avocat dans 
ce singulier et mémorable procès. 

r. b. 
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HISTOIRE 

de V enfant prodigue. 
( En patois de la vallée iTOrmont-dessus. ) 

vy n homme avai dous valets y don le pley 
zouvene deze à son pérè ; mon pérè , baille 
mé mon drai de beih que y mé dai venir : 
et é lau partatza sous beins — et pou dé 
dsors apré , quan le pley zouvene a to 2;u 
amassa, é sein alla défour ein on 'pays 
loën , et lé é rimpleya son beiu ein viveia 
ein prodigue , et quan er'a to zu iropleya > 
onna grossa fameua vené in ci pays lé ', 
et é quemipca à être dein la dizetta. — 
A don é se buëta û service d'on dè^ habi- 
tons de pays que l'envoya su sous beins 
ypirifô lo^u coyous — E r'are bein volu se 
passa \a. fam de lé carrozes que lou codons 
medzivon, ma nion ne l'ay yn baillivé. — - 
A la fin é reintra ein \y- même , et deze : 
» vuérej a-i-ai dé dzeins a gadze tchi 
» mon pérè, qui an de pan à medziprau 
„ mattaire ? et mé yé craive de fam: — 
a> Audri dop ver mon pérè et ye l'ai dé. 
» rai, mon pérè! yè petzâ contre le ciel 

* 19 
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a djamé bailiie on 
i.iia avoué mous 
Ht que v ai- ta i. que 
|hii avoué le fenes 
a va maisala le vé 
(leze , noué-n'enfant , 
^.et Lo c'en que yé et 
( faire ouëna tzira et 
jne ton fraré que vai- 
*ct ère relorna ein vie , 
1 ctrova. 
me Celtique de Paris , de- 
Jiveis patois , a pro= 
lue Ut parabole de l'enfant 
i& que c'est un morceau d'un 
Jamilicr,din5 lequel se trouve 
i termes de la vie commune.' 
irens patois de la Suisse Jto. 
loisi le patois des montagnards 
desstts, district d'Aigle, dans le 
s Vaud, comme étant celui d'une 
s isolée , qui par sa situation dans 
r des Alpes , par ses mœurs pas- 
, et son éloignement des lieux où 
■Bl a fait dîsparoïtre le patois , a 
couservé cet ancien idiome : vu 
:M*te aucune grammaire qui en fixe 
■I"- , les mots sont écrits comme 
m ononce , et avec des accens aussi 
que possible aux diverses in- 
nx.de celui qui parle. 
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s» et contre té — - Yez ne sai pas me digne 
„ d être nomma ton valet , fa me quemet 
n h Ton dé tous ouvray — E parte don , 
et sin venetrovâ son pérè, que l'apperce- 
ven de loën, fe totzay de pediy, corre 
vers lui , se dzetta sus son cou et le bésa. 
— Ma le valet l'ai deze : mon pérè, y è 
petzay contre le ciel et devan té , je ne sai 
pa me digne d'être appela ton valet. — Ma 
le p<*rè deze à sous garzeillons, apporta 
mé la pley balla roba, et la l'ai bouëta , et 
baillv l'ai onna vertzetta in sou day et de 
lé bottes es pias — et amena mè le vé grà 
et le maisala : metzens et fassins bouëna 
tzira : — Porsen que mon valet que vaitze 
étai mort et ère retorna en vie -, er'etai per- 
du ? ma éré retrova ; et ye queminçaron a 
féré bouëna tzira. — Ma le pley vieilleo x de 
sous valtcts étai es tzans , et quement é 
revenîai et que apretzive de la meïson , e 
r'eintende la mousiqu'et les dantzelles. — 
et ère cria on des garçieillons , et l'ai eîn- 
treva que s'en baillive. — que l'ai a de ; 
ton frare est vegnu et ton pérè a maisala 
le vé grà , por c'en que la recovra in bouëna 
santé. Ma é se corroça et ne voûëîe pas 
intrà : son pérè don étant sailli, le preiyve 
d'eintra. Ma é réponde et dese à son pérè : 
vaitzé , y a tant d'annayes que ye te ser. 
vou , et je n'é éjamé transgressa ton que* 



de Vettfant prodigue, 4t7 

mendement, et te ne m'a djamé baillie on 
tzevri por fére bouëna tzira avoué mous 
amis. Ma quan ton valet que vai-tai.que 
que ya medzie to son bein avoué le fenes 
déboutzies é venu , te la ya maisala le vé 
grà. — et le pérè l'ai deze , moué-n'enfant , 
té todzor avoué mé , et to c'en que yé et 
tin. — Ma ye falliai faire bouëna tzira et 
se redzoï por s'en que ton fraré que vai- 
tai-que étai mort et ère retorna ein vie , 
er'étai perdu et ère retrova. 

NE. L'Académie Celtique de Paris 9 dé- 
sirant connoître les divers patois , a pro» 
posé pour thème la parabole de V enfant 
prodigue, parce que c'est un morceau d'un 
genre simple et familier,dans lequel se trouvé 
une partie des termes de la vie commune* 
Parmi les difTérens patois de la Suisse Ro» 
mande, on a choisi le patois des montagnards 
{FOrmont=dessitSy district à! Aigle, dans le 
canton de Vaud, comme étant celui d'une 
peuplade isolée , qui par sa situation dans 
l'intérieur des Alpes , par ses mœurs pas» 
torales , et son éloignement des lieux où 
le Français a fait disparoître le patois , a 
le mieux conservé cet ancien idiome : vu 
qu'il n'existe aucune grammaire qui en fixe 
l'ortographe , les mots sont écrits comme 
on les prononce , et avec des accens aussi 
ressemblai que possible aux diverses in- 
flexions de voix de celui qui parle. 
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CANTIQUE 

d'actions de grâces pour le retour de la paix. 

\Jv\ le transport qui nous embrase 

Se communique à nos concerts! 
Louons dans une sainte extase , 
Chantons le Dieu de l'Univers ! 
Touché de nos cris, de nos larmes, 
Il met un terme à nos douleurs: 
La paix vient finir nos allarmes ; 
La p*ix vient consoler nos cœurs. 

O Paix si long-temps attendue. 
Bayou de la Divinité ! 
Des Cieux t* voilà descendue , 
Four soulager l'humanité. 
Fur toi la douce confiance 
Entre les ennemis renaît ; 
Tu nous ramènes l'abondance , 
Et ton nom seul est un bienfait. 

Dieu parle.... À sa voix souveraine 
La discorde aussi-tôt s'enfuit ; 
La vengeance ainsi que la haine 
Rentrent daus l'infernale nuit ; 
Forcé d'abandonner la terre, 
k Çu'il a tron Uni g- temps dévasté, 
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Le cruel démon de la guerre 
Brise son glaive ensanglanté. 

Seigneur , dont le pouvoir embrasse 
Tous les tems et tous les climats, 
Daigne effacer jusqu'à la trace ' 
Et du carnage et des combats ! 
Console la veuve éplorée , 
Protège le faible orphelin, 
Et que la mère rassurée 
Serre son fils contre son sein ! 

Préserve , ô Dieu ! notre patrie 
Des complots de l'homme pervers j 
Qu'elle renaisse:... qu'elle oublie 
Les maux affreux qu'elle a soufferts ! 
Dans nos Cil es , dans nos campagnes , 
Calme , rapproche tous les cœurs ; 
Et fais fleurir sur nos montagnes 
Les loix » la concorde et les mœurs ! 

D'une juste reconnaissance 
Nous t'apportons le pur encens; 
Que ta paternelle clémence 
Képonde aux vœux de tes enfans. 
#> Mes foudres long temps allumées 
n Seront éteintes désormais ; 
tt Si je fus le Dieu des armées , 
h Je suis pour vous le Dieu de paix. 

Hélus! à ton culte infidèles , 
Et sourds à ton commandement, 
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Trop long-temps nous fûmes rebelles. 
Pardonne à notre aveuglement ; 
Oui , ton peuple enfin plus docile 
Reudu sage par le malheur , 
Va puiser dans ton Evangile 
Et les vertus et le bonheur» 

Et toi , dont l'amour est l'essence , 
Dont les armes sont des bienfaits ! 
Toi , que les Cieux à ta naissance 
Ont proclamé Prince de paix * 
Verse en nous celte paix céleste 
Que la grâce accorde à la foi , 
Et finis la guerre funeste 
De nos péchés contre ta loi. 

Fais luire à nos yeux ta lumière , 
À nos esprits ta vérité ! 
Guide nos pas dans la carrière 
Qui mène à l'immortalité ! 
Et viens à notre dernière heure , 
De la mort émoussant les traits , 
Nous ouvrir la sainte demeure 
Où règne une éternelle paix ! 
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HYMNE RELIGIEUX 

pour la dédicace d? un Temple. 

V^ommb autrefois en Israël, 
Les feux d'un rapide incendie 
Avoient détruit, dans leur furie, 
Et notre Temple et notre Autel : 
Et nous..,, enfans du Sanctuaire , 
En proie à nos justes dduleurs , 
Nous versions des torrens de pleurs 
Sur sa masure solitaire. 

Gloire au Dieu qui Ta rétabli 
Ce lieu si cher à notre zèle , 
Où sa tendresse paternelte 
Ne sera point mise en oubli ! 
Eternelle reconnoissance 
Au Dieu dont la compassion , 
Eu relevant notre Sion , 
N'a point trompé notre espérance ! 

«Pour des cœurs long- temps désolés , 
O combien ce jour a de charmes ! 
Le Seigneur a séché nos larmes... 
Le Seigneur nous a consolés. • 
Courons à ses nouveaux portiques ; 
Devant loi répandons nos vœux , 
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Et faisons monter jusqu'aux Cîeux 
L'encens de dos humbles Cantiques» 

Grand Dieu , dont le sceptre éterqel 
Régit les hommes et les Anges , 
Accepte aujourd'hui nos louanges 
Et notre hommage solennel ! 
Du haut de ta demeure sainte, 
Veille en tout tems sur ta maison , . 
Et daigne exaucer l'oraison 
Que ton peuple offre en son enceinte ! 

Quand un sincère repentir , 
Comme à la source de la grâce , 
fsoas conduira devant ta face » 
Pardonne et laisse -^oi fléchir 1 
Quand nos yeux inondés de larmes 
T'exprimeront oatr# douleur, 
Réjouis nous par ta faveur, 
Et change en espoir nos alarmes! 

Si tes sévères juge mens â . " 

De leurs tonuer^es redoutables , 
Menacent nos têtes coupables , . 
Viens au secours de tes euÇkus f 
Qu'ici la voix de ta parole , 
Ca! niant leurs mortelles JErajzéUSS , 
Rassure tes adorateurs , 
Les fortifie ,et les console ! , ? 

Par les rflamii^es purifié , 
Sé^pf de pai* e| de ji* ifr* r 
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Que ce saint Temple à ton service 

Par toi-même soit dédié ! 

Qu'il n'y brûle plus d'autre flamme, 

Que celle du culte fervent , 

Qui vers ton trône , ô Dieu vivant ! 

Sans cesse élèvera notre âme ! 

Ton Nom réclamé nnit et jour 
Sur cette maison de prière , 
Au serviteur qui le révère , 
Est le garant de ton amour ; 
Soit qu'il t' écoule on qu'il t'implore f 
Soit qu'il y chante ta grandeur, 
Oui ! tu seras le Dieu Sauveur 
De tout Fidèle qui t'adore ! 

Mais tout-à-conp en ce saifot Y&uf 
Quels accens se sont fait entendre ! 
Dieu lui-même daigne y descendiez* 
Et c'est la voix de notre Dieu, 
Il dit ; u Que me fait votre Temple, 
99 Si vos cœurs éloignés de moi 
» Ne montrent ni vertu , ni foi , 
» À mon regard qui les contemple ?•* 

» Mon vrai Temple , c'est votre cœur y 
» Cest là l'unique Sanctuaire 
m Dont le culte puisse me plaire, 
» Et vous assurer le bonheur* 
» Purifié de sa souillure , 
» Que ce cœur soumis à mes loix 
» S'ouvre incessamment à ma voix , 
» Et se doune à moi sans inurmu 
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h Alors j'y ferai mpn séjour v 
" Et j'y marquerai ma présence , 
ii En le rendant à l'innocence 
n Qui seule a droit à mon amour; 
ti Jusqu'à l'heure où l'ordre suprême 
if Vous ouvrant les portes du Ciel, 
m Vos cœurs n'auront plus d'autre Autel 
fi Ni d'autre Temple que Dieu même, n 



NB, Ce Cantique fut composé pour être 
chanté le 1 2 Décembre 1 802 , jour de la Dé- 
dicace du Temple de Château-d'Oex , rebâti 
sur les ruines de l'ancien , consumé le a8 juil- 
let 1800. 



Imitation libre d'un morceau de Claudien* 



H, 



.eureux qui vit content dans son petit 
domaine, 
libre d'ambition , d'avarice et de gêne ; 
Qui parcourt , appuie sur un simple bâton , 
Le jardin qu'animoient les jeux de son enfance; 
Qui vieillit sous le toit témoin de sa naissance , 
D'un bisayeul encore habile la maison ; 
(Qui n'adora jamais la fortune légère, 
Et qui jamais ne but dans une onde étrangère ! 
Marchand intéressé , trafiquant sur les mers 9 
Il ne va point chercher l'or d'un autre univers.- 
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II fuit également la trompette bruyante , 
Et d'un procès douteux la poursuite rongeante : 
Craignant l'éclat des cours, la pompe des palais, 
Du chaume à leur tumulte il préfère la paix : 
Gardien de sa ferme enclose de collines 9 
On ne le voit jamais dans les villes voisines .- 
D'un ciel que rien ne trouble il chérit la beauté, 
Ne dépend de personne et vit en liberté. 
Les fastes des Consuls ne font point son année ; 
Cest des mêmes saisons la marche fortunée / 
L'hiver par ses frimats 9 l'été par ses chaleurs , 
L'automne par ses fruits , le printems par ses 

fleurs , 
Du tems marque à ses yeux la course passa-. 

gère. 
Sans soucis et sans crainte il fournit sa car- 
rière : 
Il n'a de conseiller que la seule raison ; 
Il n'a dès son berceau vu qu'un même horizon ? 
Du milieu de ses champs il voit briller l'au- 
rore ; 
Au fond de ses vergers la nuit le trouve encore/ 
Du passé satisfait , il jouit du présent, 
Et l'avenir pour lui n'a rien de menaçant. 

P. B. 
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Coup^A'asil sur le Payude^Faud,. 
( Fragment d'un pcëtne champêtre. ). 



M. 



archons ; portons ailleurs nos pas et no- 
tre vue- ; 
D'ici mou œil plus libre embrasse l'étendue 
Pe ce vaste horizon qui fièrement borué 
Par ces rocs dont le front perce et soutient It 
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Superbe , se déroule au regard étonné» 

?uel tableau ! quel ensemble ! ô lyre du Poète t 
u sens ton impuissance , et tu restes muette. 
O pinceau du Lorrain ! ton magique pouvoir 
Trouve ici son écueil ; et ces scènes brillantes, 
Ces teintes tour-à-tour et sombres et riantes* 
Ces contrastes , ces jours, l'air enflammé du 

soir y 
Ce réseau de vapeurs étendu sur les plaines 
Quand sur son trône d'or le soleil vient s'as- 
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Dans"ces loititains fuyans,ces formes incertaines 
Surpassent tes efforts et font ton désespoir. 
Quelle main du Lémau dessinant les rivages , 
Fera dans son cristal vaciller ces ombrages ? 
Qui peindra dans ses flots les objets renversés, 
Sur ses bords enchanteurs ces hameaux dis* 

perses , 
Ce ciel pur et riant , ces vallons , ces collines > 
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Ces nombreuses cités, ces châteaux , ces ruines, 
D'arbres hospitaliers ces temples entourés , 
Sur des tapis de fleurs ces ruisseaux égarés , 
Ces bosquets encadrant des campagnes fertiles , 
Ces guérets fécondés par des travaux utiles, 
Et ces coteaux de pampre ou de bois décorés ? 
O Jura ! qui peindra tes formes adoucies , 
Tes replis ondoya ns , tes contours sinueux , 
Tes antiques forêts par la hache éclaircies , 
Où le piu fend les airs près du chêne noueux ? 
Rois des monts ! qui peindra vos orageuses 



cimes 



"De vos flancs déchirés les profils tortueux, 
Ces rochers suspendus sur le bord des abîmes $ 
Ces géants des déserts , ces pics majestueux , 
Dont la tête couverte et de brume et de glace, 
Rompant des Aquillons le vol impétueux , 
Va cacher dans le ciel sa neige et son audace ?. 
Ah. ! l'Artiste Eternel qui dans ce grand tableau 
^Voulut peindre aux humains sa plus grande 

pensée , 
Défendit que par l'art elle fut retracée , 
El lui-même il brisa son sublime- pinceau. 

Avançons jusqu'au pied de ces tours isolées , 
De nos braves ayeux gothiques mouùmens / 
D'ici j'entends au loin les sourds mugissemens 
Des troupeaux dispersés dans |e iond des val* 

lées , 
La sonnette rustique et ses longs tintemfcns, 
Des brebis près du parc les i joyeux bêlemensy 
Le bruit confus dés eaux dans leur lit refoulées , 
Du ramier daxw les bois le doux roucoulement t 
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Les chants du bûcheron , la voix de la bergère 
Qui de son tendre cœur exhalant le tourment, 
En gémissant accuse , appelle son amant , 
Ôue loin d'elle retient une rive étrangère. 
Fuyons dans le bosquet..- je la vois s'approcher; 
Je prête à ses accens une oreille attentive , I 
Et l'écho me redit la romance plaintive 
Où sa juste douleur se plaît à s'épancher. 

Compagne de l'Amour , douce Mélancolie , 
Guide mes pas errans sous ces ombrages frais; 
Conduis-moi dans ces lieux où la pâle Ancolie , 
Le front voilé de deuil, pleure au pied des 

Cyprès. 
Prens , fille de la nuit , tes couleurs les moins 

sombres ; 
A mes brillans tableaux viens mêler quelques 

ombres ; 
Du jour de l'Elysée arrose l'univers f 
Et fais fleurir le myrthe au milieu des déserts. 

S. B. 



LA BERGÈRE ABANDONNÉE. 
(Ronde en patois Fribourgeois* \ 



i 



ngeat! te t'is déshonora; 
T'as tourna to toun œlo.- 
Ja m'avai tant et tant xoura > 
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De m'itre ady fidèlo. 

Valet trorapiau ! qu'est devignu 

Lo teim 4'otrèvei que gl'ai yu t 

• 

Quand gl'allavo de so l'orna 
Dantsi dessu l'herbetta, 
Rein à tes je n'iré plie bi 
Que ta bouna Nanetta. 

Quand nos irans bà per slau fins 
À vuei no u très Ermaillès, 
Te me parlavè , m'ein sovins , 
Totévi dé lermaillès. 

Addon gl'iro dedein toun caur, 
I l'avé sin partadzo ; 
Ma cognesso por mon malhaur 
Qu'oun otra l'a- z- in gadzo. 

Que t'ai io fai t porqué tsanzir 
Por preindre ouna m o causa ? 
Au t& mousè tou m'ettatzir 
Ein mè reindant zalausa ? 

Se gl'avès au mé de fiertà , 
I sarés toun épausa : 
N'est rein que ma fidélità 
Que me rein malhirausa. 

Ne tè corso pas dau malhaur; 
Jdà f'appreindna oun jradso , 
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Quin ro ,lo mi au d'otin boun caur , 
Au cfoun gale vesadzo : 
Valet trompiau 1 qu'est devignu 
Lo teim d'olrèvei que gl'ai yu? (* ) 



(*) Ces sortes de danses en rond , que nos jeu.» 
nés villageoises exécutent en plein air, presque 
tous les soirs de la belle saison , portent en pa- 
tois Fribourgeois le nom de Choràula , qui est 
pur Celtique ; puisqu'cn' bas Breton, Coraul 
veut dire un bal 4 une assemblée dansante : notre 
choràula signifie tout- à- la-fois et la danse elle- 
même , et la chanson qui en marque les pas et la 
cadence... chanson que doit accompagner un re- 
frein répété en chœur , après chaque couplet» 



LA 
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LA CARRA DE PLIODJE 

i ■ 

Chanson pa toise imitée de la Romance, il pleut, 
il pleui | bergère ! et sur le même air. 



i 



s plîau , ie plîau, ma mia ; 
Releiva té gredou ; 
Sauvein no zà la chotta; 
Ramassa tè muton. 
Oû-to dessu sté breintze 
Coutnein plîau sein botzi f 
Lo tein è nai co l*eintze : 
Couineince d'einlluzi. 

On ou dja lo tenerre 
Ronna derrei lo bou / 
N'é rein * u'oùsse pas pouaire 
Can bein no sarati mou. 
Vaiio ver noutra pliautze 
Ma mère et la Djudi % 
Que corron à la gfandje 
For to lo-drai l'aôvri. 

Diii te gardai , ma chira !.* 
Ma mère , bouna né ! 
Vouait zé na tserràaillira 
Qu'aberdjo por.sta né. 
Fade lai na vouai laiiie 

To .■*. / 7. 20 
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Avoué quoquié gourgnion t 
La !. Té totta gaôlahie.... 
Héduiri se m ut on. 

Bailli de l'herba fretzc 
. . lM[a mère , à son tropi; 
De so iné feu na letze 
Por ci pouro cabri. 
To va bein , noutra donna; 
Modein vist'à l'otto~- 
Vouaiti que Té galéza 
Dévétia et dttsaiu 

Louison ! teinque na chol* i 
Sita lé prî dé rué ; 
Découia se n'écôuala 
Bouta pi lo crozé, 
Gotta ce Jacéladjo / 
Ma te ne medje pas ; 
Ma mia , prein coradjo , 
Té , me fio, tru couaitiâ# 

Voûaitiquié ta cutzelta, 
Va lei gailla dremi : 
Vers te dein ta tsarnbretta 
Tara noutra Djudi. 
Bouna né ! à revèire... 
Deman ma mère et mé 
N'audreib trova ton peire f 
Savei cein que deré. 
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LE SUISSE AGRICULTEUR. 

ouplets chantés au repas de la réunion agri* 
cole à Dorigni , le 3 août 1812. 

JL rois fois honneur à Triptolème , 
A son soc régénérateur.* 
Nous lui devons le bled que sème 
La main de l'actif laboureur. 
Les biens que nos monts , que nos plaix 
, nés 
Accorderont à nos efforts, 
Sont nos plaisirs, sont nos trésors, 
Double salaire de nos peines. 
le Paies , et Pomone, et Bacchus , et Gé- 
rés , 
bitent nos coteaux , nos vergers , nos gué- 
rets ! 

Si Vart de conquérir la terre 
N'est que l'art de la défricher f 
Courons à cette sainte guerre ; 
H ne suffit pas d'y marcher. 
Pour armes prenons la charrue , , 
La bâche , la serpe , la faulx , 
Et faisons de soldats nouveaux 
Chaque jour nouvelle recrue : 
$ pampres dé Baccbus, des moissons &M 
Cérès 
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Tapissons nos coteaux et couvrons nos gué- 
rets ! 

Quittons d'une vague culture 
'■' lies préjugés et les abus : 
Il faut seconder la nature 
Par des moyens mieux entendus. 
Lorsque l'y vraie est étouffée , 
'D'un sol sage nient préparé 
Le produit est mieux assuré , 
• Bt chaque gerbe est un trophée : 
Courage , ô mes amis ! Pan , Bacchus et Ci- 
rés 
Enrichiront nos prés , nos coteaux , nos gué-, 
xetsL 

Ne voulant esclaves ni maîtres 
Sur le terrein qu'ils fécondoient, 
Si jadis nos braves ancêtres 
Contre les tyrans combattoient , 
Sitôt qu'ils avoient la victoire, 
lis retournoient à leurs travaux , 
Couvrant à l'envi leurs hoyaux 
Des brilla n s lauriers de la gloire. 
Alors Mars s'unissoit à Bacchus, à Cérès, 
Pour protéger nos monts, nos prés et nos gué* 
retî 

Au sein de la vieille Helvétie ] 
Tout Suisse naît agriculteur ; 
Et s'il cultive sa patrie, 
C'est qu'il en est le défenseur t 
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Aussi par un accord qui dure # 
On voit flotter de tout côlé 
Les drapeaux de la liberté , ! 

Avec ceux de l'Agriculture. 
Bergers et laboureurs, Pan, Bacchus et Gé- 
rés 
Défendront à l'envi nos monts et nos gui- 
rets. 

Qu'elle est belle cette Journée 

Et pour nos bras et pour nos cœurs ! 

D'épis qu'elle soit couronnée ! 

Elle n'a pas besoin de fleurs.., . 

Que dans un an même prairie 

A ce banquet de vrais amis 

Nous voie ici tous réunis, 

Et qu'un chœur plus nombreux s'écrie : 
Grâces à nos travaux , Pan , Fomone et Gé- 
rés 
Trouvent plus dignes d'eux nos prés et nos 
guérets. 

O toi , divine Agriculture , 
Reçois nos vœux et nos sermena ! 
Nul de nous ne sera parjure 
A nos nobles engagemens. 
Ton culte est par toute la terre , 
Par-tout sont tes adorateurs ; 
Ton temple est au fond de nos cœurs ;] 
Mais Hoffwil est ton sanctuaire. 
Et gloire à Dorigni , dont les prés , le* 
guérets 
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.Montrent un favori de Pan et de Cérif. 

Sur ce» bords féconds que décore 
Du Léman le miroir ai beau , 
Hâtons-nous tous de faire éclore 
Nouveaux bleds par labeur nouveau. 
Que chacun d'entre nous promette , 
Fidèle à nos communs desseins , 
D'être en exemple à ses voisins 9 
Et que tout bon Vaudois répète ; 

Mes travaux, plus encor que Bacchus et 
Cérès, 

Vont faire prospérer ma vigue et mes guérets ! 
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POESIES FUGITIVES. .. 

Epitre à mon lien natal , au rètpur rfyfc 
voyage dans les hautes Alpes , en 179^» 

Je te retrouve, ô ma bonne patrie, 

Toi , dont je sens chaque jour mieux 1« 

prix ! 
Je vous salue , ô mes loyaux amis ! 
Je viens goûter en votre compagnie 
Ce doux repos dont mon cœur est épris.,.. 
De nos glaciers l'étonnante merveille 
Assez long- temps a captivé mes yeux, 
Et le fracas des torrens écumeux 
Par son tumulte a frappé mon oreille. 
L'arae livrée à mille souvenirs , 
Je viens rn asseoir sous nos chênes antiques , 
Pour repasser les scènes magnifiques 
Dont le spectacle a causé mes plauirs , 
Et méditer dans mes heureux loisirs 
Ce que j'appris dans les champs Helvétiques, 

En parcourant nos différons cantons , 
Oui ! chaque lac , chaque mont , chaque 

plaine , 
Aux temps passés sans cesse nous ramène , 
Pour nous offrir et modèle et leçons. 
La liberté fut ici triomphante , 
Et s'affermit par de sauglans combats / 
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Là , nos ayeux ont bravé le trépas 
Pour nous léguer cette paix consolante , 

Î)ui fit dès-lors de sa main bienfaisante 
croître l'olive à l'ombre des lauriers 
Dont s'est couvert le front de nos guerriers. * 
Sur les débris de ces châteaux terribles 
Que des tyrans babitoient autrefois , 
Je vois l'asyle et les rustiques toits 
De laboureurs et de bergers paisibles t 
De tout coté l'actif cultivateur 
Force les rocs à devenir fertiles , 
De seps, d'épis couvre des lieux stériles 9 
Et du travail fait naitie le bonheur ; 
Par cent canaux la main de l'industrie , 
Dont le commerce alimente l'ardeur , 
Verse l'aisance au sein d'une patrie 
Ou ne rien faire est un vrai deshonneur. 
Par-tout les arts, les sciences fleurissent » 
Et les talens aux études s'unissent. 
Jamais chez nous l'exacteur odieux 
Par les impôts u'amène la misère : 
Jamais chez nous un chef audacieux 
Ne se prévaut d'un pouvoir arbitraire ; 
Chaque homme trouve un abri tutélaire 
Auprès des loix qu'il tient de ses ayeux. 
Si dédaignant un plaisir fantastique 9 
jNous nous passons de spectacle comique , 
De bals masques et de grand opéra; . 
Tant mieux pour nous.... le cœur y gagnera. 
Si nos beautés plus sages qu'agaçantes , 
Simples , sans art et de mœurs innocentes, 
N'ont ni le fard ni les airs de Paris , 
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Tant mieux cent fois , tant mieux pour fof 

maris! 
Si nous manquons de cette politesse , 
De ce bon ton qu'on nomme urbanité , 
Notre appanage est la sincérité.... 
Quand on est franc , à quoi bon la finesse? 
Le bel esprit ne vaut pas la bonté. 

O mes amis! vivons toujours en frères y ' 
Ressuscitons les vertus de nos pères, 
Et sur le soir , en cercle réunis , 
Mettons eu fuite et tristesse et soucis* 
Qu'à nos discours président l'indulgence, 
La bonhomie et l'ingénuité ; 
Et que toujours notre société 
En s'arausant respecte la décence .' 
Car le plaisir n'est jamais la licence, 
Et tout excès fait fuir la volupté. 

Sexe enchanteur, délice de la vie! 
Toi , que le ciel fit pour nous rendre heureux! 
Viens animer nos banquets et nos jeux 
Des traits brillaus d'une vive saillie : 
Apprens-nous l'art d'unir à la gaité 
Le sentiment et la délicatesse ; 
El de nos mœurs polissant la rudesse , 
Verse sur nous l'aimable aménité/ 
Mais trop jaloux de notre liberté 
Pour recevoir des fers et des entraves • 
Si nous t'offrons un tribut mérité , 
C'est en amis et non point en esclaves» 

P. B. 
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LE TOMBEAU DU ROSSIGNOL. 

Éiieii. 



T. 



u dors sous ce feuillage épais , 
Charme iunocent des bois, sensible Philo- 

mèle ! 
Tu dors.... en cet asyle où le soir me rappelle, 
Tes célestes accords ont cessé pour jamais* 
Hélas ? tout renaît , tout respire ; 
Le printeras vainqueur des hivers 
Sur un brillant nuage à nos bords vient sourire, 
Et d'un souffle de vie animer l'univers ; 
Mais tu n'es plus l'amour de son heureux em- 
pire ; 
Mou œil te cherche en vain sous ces rameaux 

déserts ; 
Seul j'unis mes accetis aux soupirs du zéphire, 
Et mon luth attristé fait seul gémir les airs. 
Fidèle aux Déités rustiques, 
Ami du Dieu qui t'iuspiroit, 
J'ai dans la paix des bois , sous des cyprès 

antiques , 
Elevé de ton sort le monument secret : 
L'arbre cher à Phœbus , de sa noble verdure 
A voilé cet asyle à mes yeux attendris... 
Au sein de ces bosquets, sous ces berceaux 

fleuris , 
Tu ne crains plus du nord la tardive froidure ; 
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Tu ne vois plus le deuil de» bords que lu chéris, 
-^h ! quand un plomb cruel borna tes destinées, 
Le front chargé d'ennuis , l'œil humide d« 

pleurs 
De cet heureux séjour les Nymphes conster- 
nées 
Firent dans le vallon retentir leurs douleurs. 
>» Il n'est plus , il a fui nos rives fortunées ! 
* Pour honofer la sœur du plus brillant de# 
Dieux , 
v La nuit a soulevé ses voiles , 
t» Et Phœbé conduit dans les cieux 
m Son char environné d'étoiles : 
„ Mais tous ces feux épars sur l'horison charmé 
„ Ne réveilleront plus le chantre inanimé. „ 

Ainsi leur voix douce et plaintive 
Dans l'ombre et le repos prolongeoit ses accens, 
Et le berger ému , d'une oreille attentive , 
Recueil loi t sur nos monts ces concerts ravis- 

sans. 
Tous les cœurs, Dieu du Pinde , à ton art 

obéissent ! 
Ces doux sons , ce beau ciel richement décoré , 
Ce lac brillant miroir de l'espace azuré , 
Le torrent qui mugit , les forêts qui gémissent, 
Tout soumettoit mes sens à ton pouvoir sacré. 
J'implorai ton secours, tes faveurs souveraines/ 
Heureux, disais- je, heureux qui docile à tec 

lois , 
Des vains honneurs du monde a secoué les 

chaînes , 
Et confié sa vie au silence des bois ! 
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De ces murs , où s'exile une foule insensée , •' 
Il fuit les froids plaisirs et les froids habitans ; 
Sans regretter jamais ni prodiguer le tems , ^ 
Seul il vit pour la Muse à lui plaire empressée ; 
Et plusfièrg au désert, son active pensée 
D'immortels entretiens remplit tous ses instans* 
Son art du trépas même adoucit la souffrance/ 

Penché sur le gouffre éternel , 
D'une main courageuse embrassant l'espérance, 
Il chante en souriant les délices du Ciel/ 
A l'horreur du cercueil il sait mêler des char- 
mes ; 
Du génie expirant le triomphe est plus beau; 
Sur un destin vulgaire on peut verser des lar- 



mes ; 



Mais lui... voit l'avenir et brave le tombeau* 

Manuel. 



LA DOLE. (i; 

A un ami qui voulait visiter cette montagne, 

JL 01 qui d'un pas sûr et rapide 
Parcours nos monts et nos guérets, 
Si l'amour de Flore te guide, 
Du Jura perce les forêts ; 
Visite ce rocher antique , 
De notre jeune République 
Boulevard encore imposant. 



k«*«* 
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A ses pieds tu reprends haleine , 
Vers cette limpide fontaine 
De la Dole premier enfant. 

Quand sa Nayade complaisante 
Aura raffraîchi tes ardeurs , 
De cette pelouse odorante 
Admire les vives couleurs : 
Là , tu recounois l'assemblage 
Des fleurs dont la vierge volage 
Vient quelquefois parer son sein ; 
Là, le napel, la renoncule 
Et l'élégante campanule 
Sortent d'une touffe de thym* 

Du haut de ce roc doiit la nue 
Voile souvent le front neigeux , 
Observe l'immense étendue 
Qui se déroule sous (es yeux ! 
Vois-tu sur l'herbe de sa pente 
Brouter la chèvre pétulante, 
Auprès du taureau bondissant 4 
Et des cîmes de la montagne 
L'aigle fondre sur la campagne 
Et .planer en se balançant l 

Qu'il est grand çét amphithéâtre 
Dont les gradins montent aux cieux ! 
De ces glaciers fixe l'albâtre : 

Que Phébus dore de tes feux* 
Suis ce beau fleuve qui s'agite (2) , 
Qui bouillonne , se précipite, 
Se perd dans de secrets canaux 9 
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Et dont l'onde encore étonnée 

Porte à la Méditerranée 

Les laitages de nos troupeaux. 

Voilà les hameaux que Voltaire (3j 
Immortalisa par ses chants.* 
Plus loin la ville hospitalière (4J 
Qui de Rousseau vit le prin teins / 
Devant toi ce Léman limpide , 
Dont le nocher le plus timide 
Peut fendre les flots sans effroi ; 
Au-delà 9 des coteaux fertiles (5j , 
Au joug de Rome encor dociles , 
Comme ils le furent à leur Roi. 

Au fond du tableau se projette 
Du Valais le front sourcilleux ; 
Chillon daus lés flots se répète (6) 
Près des beaux sites de M#ntreux/ 
De Genève il voit la rivale (j) 9 
Qui dans sa fête septennale, 
Du vigneron , du laboureur, 
Couronne les travaux utiles , 
Et fait naître en ces champs fertiles 
Et l'abondance et lé bonheur. 

: - • » " 

k 

Salut à la triple colline (8) 
Demeure des chefs de l'Etat ! 
Près du Jorat qui la domine 
Elle s'élève avec éclat. 
Plus haut cette tour ruinée fy) 
Ou la horde indisciplinée 
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Des fils du Nord vint s'arrêter, 
Rappelle ces te m s de carnage , 
Où nos ayeux par leur courage 
Fouvoient tout vaincre et tout dompter. 

Mais quelle émotion soudaine 
Trouble le calme de ces monts? - 
C'est un orage que promène 
L'a île des bruyans aquilons .. 
Sous tes pieds tu peux voir la foudre 
Réduire les sapins eu poudre, 
La grêle décocher ses traits , 
Et ses colonnes meurtrières 
Frappant et châteaux et chaumières, 
Menacer Bacchus et Cérès. 

Elle a passé , cette tempête 
Dont le Ciel étoit obscurci.... 
Tout devient azur sur ta tête / 
Tout au lointain brille éclairci. 
Tourne tes regards siir la plaine 
Que le cercle dts monts enchaîne / 
Elle te paroi», un jardin , 
Beau comme ces rians bocages , 
Qui sous un dôme de feuillages 
Cachoient les délices d'Lden. 

Delille seul pourroit nous peindre 
Ces verds coteaux , ces frais vallons , 
Ces rochers qu'on ne peut atteindre , 
Ces torrens , ces antres profonds , 
Ces deux lacs dont les eaux glacées (10, 
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Sous des collines entassées 
S'échappent aux yeux des humains , 
Et cette antique Colonie (I I) 
Qui nous apporta d'Italie 
Les Dieux et les lois des Romains» 

Accords douloureux de ma lyre , 
Célébrez tristement ces champs , 
Où mon cœur dans le deuil soupire 
Sur la tombe de mes parens ! 
A leurs côtés , dans mon jeune âge , 
Soironl sur ton charmant rivage (12) , 
Que mes jours coûtaient doucement ! 
Combien je préfère ton onde 
Au vain ilux et reflux d'un monde 
'Ou tout n'est qu'erreur et tourment! 

P. S. B, 



NOTES. 

(i) La Dole, dont le plus haut point s'élire 
à ?95 7 pisds au-dessus du Léman , est la mon* 
tagne la plus haute de la portion du mont Jura 
qui sépare le canton de Vaud de la France. 

(2) Le Rhône, qui à quelques lieues de sa 
sortie du Léman , se perd sous les rochers de 
l'Ecluse , et reparoît bientôt après. 

(*) Fernear, dont le nom seul rappelle tant 
de souvenirs. 



Notes. , A17 

(4.) Genève , où Ton montre encore la maison 
où naquit J. J. Rousseau. 

(ç) Le ChablaiSy que le lac sépare du can- 
ton de Yaud. 

(6) Ancien et pittoresque château situé entre 
Villeneuve et Vevey, dans la paroisse de Mon. 
treux , si connue par les bosquets de Clarens et 
par ses magnifiques points de vue. 

(7) Vevey , ville industrieuse et commerçante f * 
où tous les six ou sept ans on célèbre la fête 
d'agriculture, appelée Y Abbaye des vignerons. 

(8) Lausanne* capitale du canton de Vaud , 
bâtie sur trois collines, au pied d'un plateau de 
basses montagnes, nommé le Jorat % qu'il ne faut 
pas confondre avec le mont Jura. 

(9) La tour de Gourse^ construite dans le 
IX e siècle pour arrêter les incursions des peuples 
du Nord. 

(10) Les deux lacs de la Vallée de Joux % 
dont les eaux disparoissent dans des fentes de 
rochers au moulin de Bonport % et renaissent 
une lieue plus bas, pour former la superbe source 
de POrbe. # 

(n) Nion^ ancienne Colonie équestre. 

(12) Petite rivière qui a sa source au pied de 
la Dole , et qui arrose le village paroissial de 
Crassier , dont le cimetière renferme les cendres 
respectables des parens de l'auteur de cette pièce» 
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